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LET IRE DE SA GRANDEUR MONSEI- 
GNEUR F. X. CLOUTIER, ÉVÊQUE 
DES TROIS- RIVIÈRES. 

M. LE Chanoine, 
Je viens de parcourir les Xotes qae vous avez écrites, sur la pa- 
roisse tle Notre Dame du Mont-Carmel. Ces Xotes rédigées avec exac- 
titude, précision et clarté, sont loin d'être dépourvues de mérite, même 
littéraire. Elles exhalent, du reste, un parfum de «louceur et d'aimante 
bonté, qui en double l'attrait. 

En les publiant, vous faites une œuvre utile. Sans doute, il y a là 
d^abord, comme vous le dites, un intérêt local : celui de toutes ces fa- 
milles dont les chefs ou les aïeux ont fondé cette belle et bonne paroisse. 
Vous fixez le convenir de choses qui leur tiennent au cœ ir, qui sont 
pour les uns un titre de gloire, pour d'autres un encoaragement et une 
direction, pour d'autres encore une épreuve rappelée avec profit. 

Mais ces pages offrent de plus un intérêt général, non-seulement 
par la physionomie de ce coin du pays que vous dessinez d'une manière 
complète, mais encore et surtout par les beaux exemples de dévouement 
patriotique que vous mettez sous les yeux. Ne sont-ils pas, en effet, 
des patriotes au premier chef ces hardis colo is, qui, au prix de tant de 
sacrifices et avec un courage indomptable, ont ouvert des régions nou- 
velles, et reculé ainsi les limites de la civilisation canadienne ? Ne con- 
vient-il pas de les présenter comme modèles aux jeunes générations, trop 
portées à la recherche des positions plus faciles, mais aus^i plus dange- 
reuses, des villes et des cités ? 

Votre livre parlera en ce sens ; puisse sa voix être écoutée d'un 
grand nombre ! 



Vous donnez aussi, par ce travail, un exemple que je youdrais être 
suivi par tous les prêtres qui en ont le loisir. Quels recueils précieux 
seraient ainsi constitués dans chaque paroisse ! Une fois de plus, notre 
clergé manifesterait par là son dévouement complet au bien de nos popu- 
lations, son zèle pour te maintien et la diffusion de la foi religieuse, et 
son inviolable attachement aux intérêts et à la gloire de la patrie. 

Je vous offre, M. le Chanoine, avec mes félicitations, l'expression 
de mon entier d évouement en N. S. 



t F. X., Ev. DES Trois-Rivikrks. 



Kvêché des Trois Rivières, 
7 Octobre 1907. 
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Eglise de Notre-Dame du Mont-Carmel, 
construite en 1870 
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Y^A lecture de notes précieuses, tracées par une 
J% main diligente et déposées dans les archives 
de Notre-Dame du Mont-Carmel, a grande- 
ment intéressé l'Auteur de cet ouvrage. Elle lui 
a suggéré la pensée et inspiré le désir de travailler 
à les compléter par des recherches patientes sur To- 
rigine et les développements de la paroisse, par des 
informations précises puisées à bonnes sources, ob- 
tenues de personnes témoins des événements, ou 
fidèles gardiennes d'une exacte et scrupuleuse 
tradition. 

Ce modeste travail d'une plume faible et inha- 
bile, peu attrayant sans doute pour des lecteurs 
étrangers, sera probablement utile aux paroissiens 
désireux de conserver vivace le souvenir des faits 
accomplis au berceau de la paroisse et durant les 
années subséquentes 

Cet opuscule n'est pas fait dans le but de re- 
tracer toute l'histoire de la paroisse. L'auteur se 
propose simplement de recueillir et de fixer la tra- 
dition sur les principaux événements accomplis. 
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Ces petites notes, peu détaillées mais précises, au- 
rout Tavantage de fournir des données certaines qui 
pourront, dans la suite, faciliter le travail d'une ré- 
daction complète des Annales de Notre-Dame du 
Mont-Carmel 

On ne saurait apporter trop d'attention à con- 
server dans les moindres détails, pour les trans- 
mettre à la postérité, les événements qui se dérou- 
lent pendant Torganisatiou d'une paroissso. 

Bien des faits qui paraissent tout d'abord in- 
différents, acquièrent néanmoins, avec le temps, une 
réelle importance <ît un intérêt marqué. 

Les longues fatigues des premiers colons, tou- 
jours guidés, soutenus, encouragés par des prêtres 
pieux et zélés ; leurs durs labeurs, leurs sacrifices 
incessants doivent nécessairement attirer l'attention 
et provoquer l'admiration d'un peuple. 

Dans le monde, on ne sait pas toujours appré- 
cier à leur juste valeur, les mérites réels et précieux 
d'hommes courageux qui s'éloignent de leur pa- 
roissse natale, pénètrent péniblement dans la pro- 
fondeur des forêts, à travers des sentiers difficiles 
pour porter les premiers (îoups de cognée aux arbres 
séculaires, et inaugurer des défrichements. 

Cependant il faut bien le reconnaitre et l'a- 
vouer, ces généreux pionnors ne sont pas des tra- 
vailleurs ordinaires. Animes d'un esprit chrétien 
et patriotique, pleins de vaillance et de dévouement 
ils endurent de bon cœur des privations sans nom- 
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bre, pour s'emparer du sol et contribuer largement 
à la fondation d'une paroisse. 

Leur conduite noble, courageuse et éminem- 
ment utile à la société, est un exemble admirable 
donné à leurs concitoyens Leurs noms, bénis de Dieu 
et des hommes, méritent d'être inscrits en lettres il'or 
dans les annales de la patrie et transmis arec hon- 
neur et gloire à la plus lointaine postérité. 

D. 0. S. DE Carufel, Ptre. 
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PREMIÈRE PARTIE 

Site de la Paroisse. 



La paroisse de Notre-Dame du Mont-Carmel, 
Comté de Champlain, de fondation relativement 
récente, est située au nord du fleuve St-Laurent, à 
cinq lieues de la ville des Trois-Brivicres. Elle 
n'est pas à grande distance des paroisses de î^'t- 
Maurice, de St-Louis de France, de St-Etienn(\ do 
St-Boniface. de St-Piorre de Shawinigau, de Ste- 
Flore, de St-Théophile du Lac et de St-Narciè^-^o, qui 
l'entourent comme d'une couronne. Sou territoir** 
très spacieux avant l'érection ^e la paroisse de St- 
Théophile, conserve encore aujourd'hui une gnnido 
étendue de terrains, divers de nature et do 
qualités. 

Au dernier recensement, la paroisse t tait compo- 
sée de 2^0 familles» 1626 âmes, 1074 communiants. 

Elle a été érigée sous le vocable de Notre-Dame 
du Mont-Carmel, en souvenir du Mont-Carmel de 
Terre-Sainte, souvent et glorieusement nommé dans 
les Livres Saints. 

Le prophète Elie fit un long séjour sur cette re- 
marquable montagne de la Palestine, qui forme une 
pointe avancée au-dessus de la Mer Méditerranée. 
Elle abrite aussi la baie de St-Jenn d'Acre, si célèbre 
dans l'histoire des Croisades, qu'elle domine comme 
une immense forteresse 
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Dans sa retraite et durant ses ferventes oraisons, 
le prophète Elie fut favorisé du Ciel de merveilleu- 
ses visions et fut aussi gratifié du don des mira- 
cles, dans un sacrifice à jamais mémorable, dont les. 
victimes furent consumées par le feu du Ciel, à la 
prière du grand serviteur de Dieu. Ce prodige 
couvrit de confusion les prêtres des faux dieux, qui 
firent d'inutiles efforts pour opérer un semblable 
miracle. 

Cette Montagne d'Orient est devenue aussi im- 
portante à une époque éloignée, par rétablissement 
des Religieux Carmes, un des Ordres les plus saints 
de riiglise et des plus dévoués au culte de la 
Ste-Vierge. 

La paroisse dont le territoire forme, dans son 
ensemble, une figure approchant d'un rectangle, re- 
présente une étendue d'environ deux lieues de lon- 
gueur, sur une largeur à peu près égale. 

Elle est partagée en six rangs, dont cinq, St- 
Félix, St-Flavien, St-Louis, St-Michel, St-Mathieu, 
sont parallèles au fleuve St-Laurent. Le rang St- 
Pierre (des G-rès) tracé dans la direction du nord, 
touche les autres à leur extrémité ouest, en faisant 
uu angle approchant de Tangle droit 

Le village situé dans le rang St-Flavien, d'une 
ii[>parence bien humble, n'offrant rien de remarqua- 
lïle, oci;upe cependant une belle position, d'où la 
vue s'étend très loin vers les différents points de 
rhomon. 
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On a douné au bureau de Poste le nom de Val- 
mont, (vallée et montagne) sans doute à raison de 
l'intime et étroite liaison entre la montagne et la 
grande plaine qui s'étend et s'abaisse par une pente 
douce vers le fleuv^e St-Laurent. 



LA MONTAGNE 

La montagne du Carmel, élevée de plusieurs 
cents pieds au-dessus du niveau du St-Laurent, est 
jetée, comme un rempart de ville fortifiée, au milieu 
d'une grande plaine légèrement ondulée, entre le 
grand fleuve, d'un côté, et de l'autre les hautes 
chaînes des Laurentides, dont elle est complètement 
séparée dans la partie ouest, et reliée à ces mêmes 
chaînes, vers le nord-Cvst, dans le comté de Portneuf. 
Son extrémité ouest, de forme arrondie, ressemblant 
un peu à une ile, s'incline doucement dans une 
large vallée, qui se prolonge dans les Comtés de St. 
Maurice et de Maskinongé. 

Suivant des indices nombreux, qui n'échappent 
pas à l'œil de l'observateur attentif, cette montagne 
a longtemps été baignée et battue par les grandes 
eaux. 

Sa partie supérieure forme un large plateau, 
autrefois couvert de bois francs^ particulièrement d'é- 
rables séculaires, et maintenatït livré à la culture, à 
Texception d'une certaine étendue de terres réser- 
vées pour des érablières. Ces terrains composés de 
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différents sables, de graviers, de cailloux roulés re- 
couverts d'une couche d'humus, étaient d'une gran- 
de fertilité à l'époque des défrichements. Une 
culture à outrance les a étrangement appauvris. 
Cependant, depuis un certain nombre d'années, les 
Cultivateurs se sont appliqués, par divers moyens, à 
leur donner une nouvelle vigueur 

La montagne s'étend et s'abaisse vers le nord- 
est, dans la direction de la paroisse de. St-Narcisse, 
où le chemin de fer des G-randes Piles la traverse, eu 
décrivant une ligne courbe très prononcée. Le 
sommet de la montagne est avantageusement dispos î 
pour offrir un champ immense d'observations 
Durant la belle saison, le visiteur a toutes les facili- 
tés de l'atteindre. De ce point culminant, il voit à 
se* pieds se dérouler les campagnes verdoyantes de 
la rive nord du grand fleuve. Aux différentes 
heures du jour, son œil distingue et suit avec 
plaisir, à de grandes distances, les convois du chemin 
de fer des Piles et du Pacifique Canadien, qui se di' 
rigent vers la ville des Trois-Riviores ou s'en éloi- 
gnent, laissant à leur suite une longue traînée de 
vapeurs blanches qui se dissipent bientôt dans les 
airs 

Ici et là, à travers les bosquets, le St-Laurent 
sillonné par de nombreux vaisseaux, laisse entrevoir, 
comme une large bande d'argent, la surface de ses 
eaux profondes qui baignent la ville trifluvienne, le 
village de Notre-Dame du Cap, celui de Ste-Angole 
et autres. 

La rive sud du fleuve apparaît aussi également 
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belle et riante, avec les difFéreutes et nombreuses 
paroisses qui s'élèvent en amphithéâtre A^ers les 
Cantons de l'Est. 

A droite et à gauche, sur div^ers points, les 
clochers do plusieurs églises dominent les nombreux 
bosquets et dressent fièrement vers le ciel leurs 
flèches brillantes et élancées. 

A l'arrière plan viennent les chaînes de mon- 
tagnes, dont les lignes variées et les crêtes aux 
formes multiples se dessinent dans le ciel bleu et 
sont faciles à suivre du regard, sur une étendue de 
trente à quarante lieues. 

Les imposantes montagnes* de Richmond, Dan- 
ville, Tiugwick, Arthabaska, de Ham et celles plus 
éloignées de Halifax, de la Beauce, passent instan- 
tanément sous les yeux du spectateur. 

p]lles forment comme un haut et majestueux 
mur de séparation entre le Canada et la République 
Américaine, 

Là-bas, vers le sud-ouest, apparait le beau et 
gracieux lac St. Pierre. Sur la vaste étendue de ses 
eaux limpides, les rayons du soleil, durant les beaux 
jours de l'été, forment de multiples filets d'argent 
qui s'agitent en tous sens. On dirait aussi une in- 
finité d'étincelles électriques qui jaillissent de l'élé- 
ment liquide et parcourent incessamment l'immense 
région des nuages. 

Dans un lointain moins défini et plus nuageux, 
se dresse aussi fièrement la montagne de BelœiL Au- 
delà encore, à peu de distance, semble se montrer 
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d'une mauièrc assez distincte à do bons yeux, l'his- 
torique et célèbre Mont-Royal. 

Dans cet immense et riche nature baignée d'un, 
océan de lumière, cet ensemble de scènes variées et 
pittort^sqtiee forme un panorama aux proportions 
colossale?^, Ct^^ gigantesques horizons surprennent 
agréablement, étoiuDnit et réjouissent ^les yeux de 
robservateuT qui ne peut se lasser de les admirer, 
de les contempler durant de longues heures. 



LES LACS 

Les lacfi de la paroisse sont au nombre de deux 
seulement : le lac Lambert et le lac Trotochaud. 

LAC LAMBERT. 

Ce lac est situé Kur le versant nord de la mon- 
tagne, à petite distance du rang St. Louis. Son ni- 
veau ne parait pas beaucoup inférieur à celui du 
grand plateau de la montagne. Il offre un carac- 
tère curieux, étran^'-e même et tout différent de 
celui des autres lacs, ne recevant ostensiblement ses 
eaux d*aucnne source et n'ayant aucune décharge 
pour les conduire à la rivière voisine. Durant toute 
Tannée la niveau de ses eaux est à peu près station- 
naire. 

Les poissons de toutes espèces semblent corii- 
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plotement exclus de ses eaux limpides et solitaires. 
Les grands vents ont peu d'accès à sa surface 
pour troubler la limpidité de ses ondes, qui sont 
parfois visitées par les canards et les onL-irdes. De 
forme orale, il a une étendue de cinq arpenta eu 
longueur et de trois arpents en largeur, avi^c unt* 
profondeur de vingt cinq à trente pieds. 

Ce lac est évidemment un aqueduc naturel tili- 
meuté par les lacs des hauts sommets des Lauren- 
tides, qui lui transmettent leurs eaux d'une Hianicre 
imperceptible. Toujours par des canaux invisibles, 
il pousse et dirige les eaux reçues vers les diffé- 
rents points de la montagne, les déverse dans la 
plaine par des sources nombreuses servant à former 
les ruisseaux et les petites rivières, comme celle df^ 
Champlain et autres. 

L'étude de ce jeu de la nature, qui semble en 
opposition avec les lois physiques, ne manque cer- 
tainement pas de piquer la curiosité et d'exciter 
l'intérêt du touriste qui visite cette belle nappe 
d'eau. 

LAC TROTOCHAUD. 

Celui-ci diffère du premier par sa position, par 
une étendue plus considérable et par la composition 
de ses eaux. 

Il est situé au bord de la grande eayaue vul- 
gairement nommée Grand Pelé, avec laquelle il a des 
communications souterraines Sa longueur est 
d'environ vingt arpents, et sa largeur de dix arpents. 
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De forme ovale, comme le premier, ses rivages sont 
plats, très unis. Ses eaux chargées d'oxide de fer, 
peu profondes et peu poissonneuses, se déversent 
lentement dans la petite rivière Cachée. 

Bien abrité par la haute montagne et protégé 
aussi par les jeunes arbres qui l'entourent, sa surface 
n'est pas tro^ exposée à subir l'action des vents im- 
pétueux. Aussi, durant les jours du printemps et 
do l'automne, est-il le rendez-vous des canards et 
des outardes, qui trouvent facilement dans ses ondes 
tranquilles le repos et la nourriture préparée avec 
sollicitude parla divine Providence. 

Dans tout son ensemble, ce lac oflFre nn aspect 
très agréable à l'œil de l'amateur de chasse. 



GRANDE SAVANE 

Au nord du lac précedemmeat désigné, on voit 
des terrains incultes et pour le moment inhabitables 
de pluaieuTs milles on superficie. Ils sont composés 
d'une tourbe noire accumulée, noyée dans une 
eau abondante et recouverte d'une forte couche de 
mousse, plus ou moins consistante, entremêlée 
parfois de racines de brouissailles qui la soutien- 
nent et raffermissent un peu 

En mille endroits différents, ce tapis de verdure 
est percé de manière à former une multitude de 
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petits rtangs de dimensions diverses et de contours 
très irréguliers. Leurs eaux claires reflètent les 
rayons du soleil et attirent dé loin les oiseaux 
aquatiques. 

Vue du sommet de la montagne, cette large 
et profonde solitude à l'apparence d'immenses 
prairies baignées par les grandes pluies d'automne. 
Cà et là, au sein de cette nature s.auvage, on 
aperçoit des «îôteanx sablonneux couverts de petits 
arbres annonçant peu de vigueur, attestant même 
une vie languissante. 

Sur la lisière des forêts voisini^s, on peut encorii 
distinguer des traces de minerai de fer, autrefois 
très abondant, mais aujourd'hui à peu près complè 
tement épuisé- 

En ces lieux retirés croissent une foule d'arbris- 
seaux, aux fruits divers et agréables au goût. Les 
bleuets, les atocas et autres fruits, qui donnent un 
rendement considérable, sont recherchés et recuellis, 
chaque année,, avec beaucoup de soin. Plusieurs 
familles de la paroisse réalisent de bons profits en 
faisant cette cueillette. 

A Tépoque de la maturité des fruits, les oiseaux 
et les bêtes sauvages sortent des forêts voisines et 
viennent dans cette vallée solitaire réclamer leur 
part de nourriture à ce banquet préparé et offert 
par le Créateur, qui donne 'à l'homme le pain de 
chaque jour, aux petits des oiseaux leur pâture, et 
qui ne cesse de subvenir, avec une libéralité divine, 
à tous les besoins des animaux de la terre. 



— 16 - 

Ce vaste territoire était jadis le domaine paci- 
fique des chevreuils, des caribous, des orignaux qui 
menaient eu cvs parages une existence paisible, loin 
des poursuitt^Ë et des atteintes des oruels chasseurs. 
Mais depuis cette époque fortunée, poursuivis, har- 
celés sans me fi si, ils sont tombés en grand nombre 
BOUS les balle^i meurtrières de l'homme, leur maître, 
leur Souverain, par la volonté de Dieu, et devenu, 
depuis sa chute, leur implacable et mortel ennemi- 



LES RIVIERES 

Les eaux de la Grrande Savane semblent se par- 
tuger de manière à se diriger vers deux points prin- 
cipaux, le nord et Touest, pour tomber dans les 
ruisseaux et petites rivières, qui les conduisent à 
la grande rivière St. Maurice. Une troisième partie 
de ces eaux s'incline vers le sud-est et se jette dans 
la rivière au Lard, tributaire de la rivière Cham- 
plaïn. 

Un Jiiot d'observations sur ces petits cour^* 
ireiua, peut 1.1 voir son utilité. 

KIVIÊRE AUX TOUIITES 

La rivière aux Tourtes prend sa source au nord 
do la Grande Savane et se dirige vers Touest par 
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une pento douce qui s'accentue et forme de profonds 
ravins bordés d'épaisses forêts, dans lesquelles au- 
trefois les bêtes sauvages, spécialement les ours, 
trouvaient uu asile et un refuge contre les pour- 
suites des chasseurs. Dans sa course vers la rivière 
St. Maurice, elle traverse une contrée fertile dont 
une partie est encore bien boisée 

Depuis l'ouverture des chemins, les travaux de 
défrichements ont été poussés avec une grande 
activité. Aujourd'hui les terres donnent aux culti- 
vateurs d'excelientes et abondantes récoltes. 

Ces terrains sont, à n'en pas douter, le résultat 
d'un bouleversement du sol causé par un trem- 
blement de terre, à une époque reculée, probable- 
ment en l'année 1663. 

Cette secousse a produit un ébranlement dont 
la conséquence a été de faire glisser dans le St. 
Maurice, en forme de demi cercle, une masse de 
terre d'une étendue de plusieurs cents arpents. La 
rivière a dû être complètement obstruée. Ses eaux, 
en se traçant éner«:iquement uu passage à travers 
Téboulis, ont formé l'île aux Tourtes, qui parait re- 
poser en partie sur des arbres renversés. Cette por- 
tion des rangs St. Mathieu, St. Pierre et St. Michel 
est devenu le grenier de la paroisse. 

RIVIÈRE ** CACHÉE." 

La rivière Cachée prend sa source au lac Troto- 
chaud, conduit d'abord doucement ses eaux et accé- 
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1ère ensuite sa course sous des arbres au feuillage 
épais penchés sur ses bords. Dans leur parcours, 
ses eaux traversent des terrains sablonneux, fran- 
chissent plus d'une petite chute, ei arriv^ent bruyam- 
m^^nt à fijon embouchure sur un lit de cailloux 
roulés, pour se jeter dans la rivière St. Maurice, à un 
endroit nommé Fer à Cheval, au-dessous de la chute 
des Grès- 

Oii distingue encore sur la pointe formée par les 
deux rivion^a^ les restes d'une ancienne scierie 
construite par un étranger venu d'Ecosse. 

A l'époque des grandes eaux du printemps, le 
poisÈon t\st abondant et la pêche agréable à Tembou- 
ehure de la rivière Cachée Durant la saison de Tété, 
la x^êche de la petite truite donne aussi des moments 
de jonissarice aux amateurs. 

RIVIERE DE '' L'ir.ET." 

Ctîtte petite rivière parait prendre sa sourve aux 
dernières oiidulations des coteaux sablonneux du 
rang St-Flavien Elle s'incline d'abord légèrement 
vers le sud, pour se tourner ensuite vers l'ouest. Ses 
eaux pures, limpides, très aimées de la truite, cou- 
lent J'aeilement sur un beau lit de sable jaune et 
arrivent au St-Maurice un peu au-dessous d'une 
petite lie, à un endroit appelé " Pointe à Baptême^ 

Sur cL4le rivière, à une petite distance du St- 
Maurice, s^ trouvait l'établissement des " Forges de 
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Vllet,'' appartenant à Messieurs McDougall, des 
Trois- Rivières. 

Cet établissement fut florissant et bien fréquenté 
durant plusieurs années. Un petit village très ani- 
mé a surgi sur remplacement des '* Forges." La 
plus grande activité régnait là et dans les environs. 
Les cultivateurs du rang St-Flavien travaillaient 
avec ardeur pour couper le bois sur leurs terres et 
le transporter aux '* Forges," où il était converti en 
charbon. Ce commerce était sans doute rémunéra- 
teur ; mais l'enlèvement à peu près complet de ce 
combustible à été probablement désavantageux et 
propre à appauvrir le ,sol. 

Le minerai de fer, qui avait déjà été si recher- 
ché et enlevé pour alimenter les fourneaux des 
Vieilles Forges, est venu à manquer. L'établisse- 
ment a été fermé, et le village est aujourd'hui dis- 
paru. 

LE ST-MAURICE 

La rivière St-Maurice, Tune des plus grandes 
et des plus belles du Canada, sert de bornes à Notre- 
Dame du Mont-Carmel et l'entoure comme d'une 
ceinture, dans une partie de son étendue, en décri- 
vant une courbe très prononcée de l'extrémité ouest 
du rang St-Félix à la limite nord du rang St- 
Mathieu. 

Ses eaux brunes, ferrugineuses, abondantes, 
venant des lacs lointains des montagnes du nord, 
reçoivent, dans leur parcours, une augmentation 
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considérable de volume par Tadditioii des eaux 
d'une multitude d'autres rivières et de lacs distri- 
bués au sein des Laurentides. De ces lieux éloignés 
<41es d^cendent vers le sud-est sur d<»s sables 
jaunes, à travers des graviers, des cailloux roulés, 
entre des rochers abrupts, des montagnes escarpées, 
dont les unes tombent perpendiculairement dans la 
rivière, les autres s'élèvent graduellement de ses 
bords à des milles de distance, enrichies d'épaisses 
forêts verdoyantes, offrant l'image d'immenses tapis 
de forme et de couleur très variées 

Poursuivant leur course tantôt lente, tantôt 
accélérée, les eaux s'agitent et se brisent avec grand 
bruit dans de fortes chutes, dans des rapides longs 
bt nombreux. Elles décrivent parfois de longs 
circuits, de grands détours, formant par tous ces 
caprices de la nature des pointes qui déterminent 
de forts courants, dont la vitesse rend la navigation 
difficile et dangereuse. Aussi sont-ils nombreux 
les infortunés voyageurs qui ont trouvé la mort 
dans les ondes perfides du St-Maurice. 

Au sein de ces eaux redoutables s'est noyé le 
Ilév. M. James Harper, au cours d'une mission la- 
borieuse, non loin de l'embouchure de la rivière 

Vermillon. 

On à peine à se faire une idée des fatigues, dea 
souffrances de milliers de personnes qui n'ont 
cessée depuis un temps immémorial, de parcourir en 
tous sens cette rivière. Elle a été le témoin d'évè- 
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nemeats divers qui loat rendue célèbre dans This- 
toire du Canada. 

L'illustre découvreur Jacques-Cartier Ta visitée 
à son embouchure, où il a planté une grande croix 
sur la pointe d'une lie, manifestant en cela sa foi 
vive et voulant, par cet acte religieux, prendre pos- 
session de cette contrée, au nom de son Souverain 
et du Christ iloi. 

Cette rivière a vu passer des légions de sauva- 
ges descendant aux Trois-Rivières chargés de four- 
rures, pour faire la traite avec les compagnies mar- 
chandes et rapporter, en retour, dans la profon deur 
des bois des munitions, des vêtements et divers 
objets qui piquaient leur curiosité. 

Des prêtres dévoués, animés de l'esprit de sacri- 
fice, allant à la conquête des âmes, ont bien des fois 
suivi son cours pour porter aux tribus indiennes, 
au péril même de leur vie, la lumière de la vérité, la 
paix et le salut. 

Le Rév. Père Jacques Buteux, jésuite, un de 
ces héroiques missionnaires, a été massacré dans le 
voisinage des Grandes Pointes^ au-dessus de la Tuque, 
par ces cruels enfants des bois. 

Des combats nombreux, acharnés et sanglants 
entre tribus sauvages, ou entre les Blancs et les 
Indiens, ont sans doute été livrés sur les bords de 
cette célèbre rivière. 

Aujourd'hui la plupart des sauvages, sinon 
tous, ont été éclairés des lumières de l'Evangile, et 
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virent d'une manière plus pacifique et plus chré- 
tienne. 

RAPIDE DES FORGES. 

Bu labai*' d^ Shavvinigan an fleuve St-Laurent, 
l^s eaux du St-MNurice sont agitées dans la chute 
dew Grès d'^ihord, et plus bas dans le rapide des 
Forges qui ne uiiinque pas d'attirer les regards des 
voyageurs, 

A 1 ouest, sur nue pointe formée parla rivière et 
par un riiissoau itnx ondes pures et limpides, était 
eitué le grand et important établissement des 
Vieilles Ft^r^eH. 

Le Mom-O^rmel a fourni sa large part de maté- 
riaux en boia, en cluirbon, en minerai de fer, pour 
alimenter les fourneaux de la Compagnie. 

Sur Tordre de M. Bell, propriétaire des Forges, 
les érables de la montagne, si remarquables par leur 
quantité et leur grosseur, ont été abattus, convertis 
eu oharbou et transportés aux Forges par des che- 
mins direits, vulgairement appelés chemins de 
bannes, ouverts dans ce but à travers les épaisses 
forêts 

Le minerai de fer, alors très abondant, a été 
aussi transporté de la même manière. 

{Jet établissement si considérable est disparu. 
Un antique édifice en pierre construit parles Fran- 
çais, tout près du St-Maurice, a été démoli ces an- 
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nées deraières. Il était le*seul at dernier témoin 
d'un passé plein d'intéressants souvenirs. 

CHUTE DES GRÈS. 

La chute des Grès, haute de plusieurs pieds, se 
trouve à mi-distance environ entre Shawiniganet le 
rapide des Forges. Son aspect agréable, imposant 
même, est loin cependant d'impressionner le visi- 
teur, de captiver son attention comme le spectacle 
grandiose offert par les incomparables chutes de 
Shawinigan. 

Durant plusieurs années, le pouvoir d'eau des 
Grès a été utilisé par M. A. Baptist, commerçant de 
bois des Trois-Rivières. Possesseur de limites consi- 
dérables dans la région du St- Maurice, il fit cons- 
truire, près de la chute, d'importantes scieries qui 
furent longtemps en opération. 

Pour obvier à un inconvénient offert par le ra- 
pide d'un mille de longueur, au-dessous de la chute 
un canal en madriers avait élé fait le long de la côte 
pour recevoir tout le bois scié. L'eau introduite en 
quantité sufiSisante dans cette rivière artificielle, em- 
portait promptement les morceaux de bois à l'extré- 
mité inférieure. 

A cet endroit nommé remou de la Gabelle, les 
pièces de bois étaient rassemblées, liées ensemble et 
transportées par les flots à l'embouchure de la ri- 
vière. Là, le bois étant chargé sur des vaisseaux, 
on le transportait en Europe ou aux Etats-Unis. 
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Depuis la disparition de cet établissemout, une 
compagnie industrielle, dit-on, a acheté ce magnifi- 
que pouvoir d'eau des Grès, pour installer bientôt des 
usines sur remplacement des anciennes scieries. 

, CHUTES DE SHAWINIGAN 

Depuis le moment où ont été inaugurés les tra* 
vauK faits par des compagnies industrielles pour 
exploiti*r k*8 puissants pouvoirs d'eau de. la rivière 
St^MauTice, le nom des chutes de Shawinigan est 
devenu célèbre. Tous les échos de la Puissance du 
Canada le répètent à Venvi. Il retentit même au* 
delà des frontières, chez des peuples étrangers. 

Ces chutes, autrefois peu connues et d'un accès 
difficile, sont aujourd'hui visitées par une foule de 
touristes qui ne peuvent se lasser d'en admirer le 
§ite, la forme et les beautés pittoresques. Elles 
otïrent, en effet, à l'œil qui les contemple un spec- 
tacle grandiose. Dans leur langage énergique et 
pénétrant, t*lles proclament hautement la grandeur, 
la puissance, la majesté infinie de Dieu. 

Des voyageurs qui ont vu les grandes chutes 
du St~Laurent, la trouvent d'une beauté extraordi- 
naire, lui permettant de soutenir avantageusement 
la comparaison avec celle des cataractes de Nia- 
gara. 

La voix sonore de cette merveille de la nature 
m fait entendre à de grandes distances. Elle se 
manifeste par un grondement continu, incessant, 
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somblable à celui des flots d'une mer battue par la 
tempête. 

A certains moments, sous Faction de courants 
d'air variés, qui le voilent un instant, soudain le 
bruit s*accentue davantage et se propage avec une 
nouvelle intensité, ressemblant beaucoup aux formi- 
dables roulements du tonnerre pendant les violents 
orages de Tété. Ces solennels accents de la majes- 
tueuse voix des chutes sont fidèlement reçus et 
.repercutés par tous les échos des montagnes voi' 
sines. 

Les énormes masses liquides qui se précipitent 
et se brisent avec un horrible fracas, sur des ro- 
chers inébranlables, semblent imprimer au sol un 
tremblement dont les ondulations multiples se font 
sentir à plusieurs cents pieds dé distança, sons les 
pas des visiteurs. 

Les sentiers ardus et difficiles d'autrefois, ont 
fait place à de bons chemins permettant au touriste 
d'atteindre facilement les bords d(î la rivière qui. à 
raison de ses côtes élevés et couvertes de forêts, ne 
peiit être aperçue de loin. 

Un des endroits les plus favorables pour bien 
observer les chutes, dans leur ensemble, les contem- 
pler sous leurs divers aspects, est celui nommé 
Table du Gouverneur. De ce point élevé, le visiteur 
jouit à son aise d'un spectacle inoubliable. 

Les eaux volumineuses de la rivière, déjà brus- 
quement secouées dans leur passage à travers la 
chute de Grand' Mère et le rapide des Hêtres, trou- 
4 
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telït ui ïnoinent de calme, dans un vaste et beau 
bassin qui à Tapparence d'un lac tranquille. 

Mais bientôt reprenant leur course accélérée, et 
glissant légèrement le long d'un groupe d'Iles, dont 
la plus grande s'appuie sur le bord même des 
chutes, elles atriveht du nord-est et de Test par 
detlx larges branches, qui se tournent Vnne vers 
l'autre pour se réunir. 

Ces deux immenses nappes d'eau tombent dans 
tin gouflFre d'une profondeur de près de deux cent» 
pieds. Elles s'entrechoquent, bondissent, se brisent 
avec une Vielence extrême. Des gerbes énormes, 
lancées dans les airs à une grande hauteur^ retom- 
bent écumantes pout se jeter de nouveau les une» 
sur les autres, se briser encore avec un bruit et 
une fureur indescriptibles. Dans leur course verti* 
gineuse, les vagues furibondes viennent directement 
frapper d^énormes rochers abrupts, qui les arrêtent 
soudain, paralysent leur fureur, les broient et les 
rejettent dans l'abîme avec une égale violence. 

Les eaux tourmentées et bouillonnontes se par- 
tagent ensuite en deux grands courants, dont Tua 
se dirige à droite et l'autre à gauche 

Alors se produit un phénomène curieux et bien 
digne d'attention, peu remarqué, sans doute, de la 
plupart des visiteurs. Les flots tumultueux, vio- 
lemment poussés vers le sud-est. s'accumulent dans 
un grand bassin vulgairement nommé Remou du 
diable. Quand cette masse liquide dont le niveau 
s'est élevé graduellement, est devenue assez lourde 



— 21 — 

pour l'emporter sur les courants du centre, qui l'ont 
retenue prisonnière durant quelques minutes, elle 
réussit à s'échapper eu traversant yictorieusement 
les couches inféTrieures de ces ondes courroucée8,dont 
la force parait pourtant irrésistible. 

Des morceaux de bois, flottant dans le grand re- 
mou, suivent le mouvement qui les attire vers le 
centre des cliates ; mais aussitôt ils sont écartés et 
poussés avec une énergique vigueur vers le fond du 
bassin, d'où ils 'sont venus. Ils tournent incessam- 
ment en tous sens, frappent les uns contre les 
autres, et travaillent ainsi réciproquement à leur 
destruction. 

Ces mouvements réguliers des eaux se renou- 
vellent et se répètent durant tous les jours de 
l'année. 

Le vaste réservoir des chutes débordant d'ondes 
bouillonnantes, qui se soulèvent, s'abaissent, s'élan- 
cent vers le ciel, ressemble à un gigantesque bassin 
rempli d'un liquide en ébuUition, incessamment 
tourmenté par des torrents de flammes invisibles. 

Les eaux bondissantes des chutes terminent 
leur lutte acharnée, frénétique, en se repliant sur la 
droite, dans la direction du nord-ouest, et se diri- 
gent tumultueusement vers un passage excessive- 
ment resserré. Elles le franchissent avec une vi- 
tesse indicible et se précipitent en grosses vagues 
écumantes dans une grande baie, qui s'ouvre large- 
ment pour les recevoir. 



— 28 - 

Là elles s'aplanissent peu à peu ; elles se cal- 
ment et s'endorment La surface de cette vaste 
nappe d'eau devient unie, luisantes et semble tout à 
fait immobile. 

Les milliers de flocons blancs d'écume qui la 
couvrent, ont l'apparence de nombreuses bandes 
d'oiseaux de mer qui, longtemps ballottés et fati- 
gués par les efforts de la tempête, sont tout fiers et 
heureux de se reposer dans une , onde pacifique et 
bienfaisante. 

L'aspect si remarquable des chutes varie avec 
les saisons. Sous l'action des froids rigoureux de 
l'hiver, leurs bords se couvrent de glaces épaisses, 
qui emprisonnent et font disparaître aux regards 
des visiteurs les eaux les moins rapides. Les cou- 
rants les plus agités demeurent sans cesse décou- 
verts. Parfois, de leur centre monte dans les airs, 
à une hauteur considérable, une large et épaisse 
colonne de blanches vapeurs condensées, qui indi- 
que au loin et d'une manière précise, le site de ces 
magnifiques et imposants pouvoirs d'eau. 

D'autres fois, sous le souffle modéré des vents, 
les vapeurs se déposent abondamment sur les bran- 
ches des nombreux arbres voisins, se changent en 
givre, et produisent sous l'action des rayons so- 
laires, des millions de cristaux et de diamants. 

A l'époque de la belle saison, elles s'élèvent, 
montent légèrement dans les airs, se condensent et 
retombent sur les forêts voisines en une pluie douce 
et rafraichissante. 
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Durant les jours sereins et ensoleillés, les cou- 
leurs brillantes de Tarc-en-ciel réjouissent 'et char- 
ment les yeux du spectateur. 

En présence de cette nature si grandiose, le vi- 
siteur s'éloigne à regret de ces lieux particulière- . 
ment remarquables, avec le désir sincère et ardent 
d'y revenir bientôt, pour les contempler encore 
dans toute leur grande et majestueuse beauté. 



TERRAINS. 

Le lecteur a pu le remarquer déjà par les notes 
précédentes, le sol de la paroisse est d'une nature 
variée et d'une consistance inégale. 

Dans l'ensemble du territoire, on trouve des 
terres propres à toutes les cultures. 

Les rangs St-Félix et St-Louis étalent à la vue 
du cultivateur des terres noires, étendues et pro- 
fondes Le rang St-Flavien et la partie ouest du 
raug St- Louis offrent aux regards des terrains sa- 
blonneux. Les rangs St-Michel, St-Pierre et St- 
Mathieu réjouissent les yeux des propriétaires par 
leurs terres argileuses, riches et fécondes. 
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FORETS. 

Les forêts du Mont-Carmel étaient jadis d'une 
richesse peu ordinaire. Les arbres étaient gros, 
longs, pleins de rigueur. Les érables, les merisiers, 
les hêtres, les tilleuils, les cèdres, les épinettes, les 
pins présentaient avec orgueil, à l'admiration des 
colons et des voyageurs, leurs belles formes, leurs 
troncs vigoureux, élancés, leur épaisse et riche 
verdure. 

Depuis longtemps, l'exploitation du bois a été 
faite sur une grande échelle, poussée constamment 
avec beaucoup d'activité ; néanmo ns, dans certaines 
parties on trouve encore, au milieu des forêts con- 
servées, des arbres d'une grande valeur. 

Au milieu des terrains défrichés, l'observateur 
peut aujourd'hui encore trouver facilement la 
preuve non équivoque de cette végétation extraor- 
dinaire d'autrefois. 

En différents endroits de la paroisse, sur des 
coteaux sablonneux et ailleurs, on voit plusieurs 
énormes souches de pin, témoins véridiques et élo- 
quents d'une époque éloignée, qui se conservent 
bien, résistent d'une manière victorieuse à toutes 
les injures du temps. 
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MINES DE FER. 

Le minerai de fer était autrefois répandu en 
immense quantité au nord-est comme à Fouest de 
la rivière St-Mautice. Dans la Q-rande Savane, sur 
la lisière des bois, sur la pente des coteaux, au 
centre même des forêts, on en trouvait des couches 
considérables. La plus grande partie a été trans- 
portée et fondue à l'établissement des Vieilles Forges. 
Les Forges de Vllet ont reçu et absorbé à peu près 
tout le reste. Les derniers fragments de minerai^ 
trouvés sur les terres, sont transportés par les culti- 
valeurf aux Forges Eadnor^ dans la paroisse de St- 
Maurice. 



REMINISCENSES DE CHASSE. 



ORIGNAUX ET CARIBOUS 

Les orignaux et les caribous faisaient ancien* 
iiem.ent leur séjour habituel dans la Grande Savane, 
où ils trouvaient une eau fraiche et abondante. Le 
foin bleu leur fournissait une nourriture fortifiante. 
Les bosquets touffus d'arbres résineux, situés au 
pied de la montagne, leur offraient un asile com- 
mode et sûr pour les soustraire aux recherches des 
chasseurs. 

Les mousses abondantes, suspendues aux bran- 
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ches des arbres, leur procuraient aussi un aliment 
agréable et substantiel. 

Dans cette vaste région qui paraissait. leur être 
si chère, ils ont pu pendant nombre d'années, dé- 
jouer les plans des chasseurs, se moquer des ruses 
et des poursuites de leurs ennemis, par une surveil- 
lance de tous les instants, par une fuite prompte et 
rapide. 

Malgré tous les moyens à leur disposition et 
suggérés par l'instinct de la conservation, ils ont 
fini enfin par succomber dans la lutte. 

Ceux de ces animaux sauvages qui survivent, 
sont très défiants et d'une prudence extrême. Leur« 
organes doués d'une grande délicatesse, les avertis- 
sent de l'approche du chasseur et du moindre 
danger. Alors, prompts comme l'éclair, ils s'élancent 
à travers ces immenses marécages, les franchjssent 
avec une agilité et une vitesse incroyables. 

Ils donnent la preuv^e de leur force, de 
leur infatigable énergie, dans de longues courses, 
lassant, épuisant même les chasseurs les plus ar- 
dents à les poursuivre. Ils reçoivent aussi souvent 
de cruelles et profondes blessures, avant de s'aflfais- 
ser sur le sol. 

En voici un exemple : Messieurs Joseph Buis- 
son et Noé Hamelin, deux chasseurs robustes et vi- 
goureux, se rendent un jour danslaG-rande Savane, 
où ils se séparent afin d'avoir plus d'avantage dans 
la recherche du gibier. Bientôt ils voient simulta- 
nément un caribou, à une certaine distance. Tous 
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deux ajustent leur carabine et pressent la détente. 
Les balles sifflent, atteignent l'animal qui frémit, 
sans prendre la fuite. Les coups de feu se répètent 
et le succès n'est pas plus apparent. La neuvième 
balle lancée, la pauvre bête chancelle, tombe, s'agite 
un peu et rend le dernier soupir. 

Les deux chasseurs s'approchent promptement, 
examinent l'animal et comptent neuf blessures. 
L'énergique caribou avait supporté l'atroce douleur 
causée par les neuf balles, avant de s'avouer vaincu 
et de subir la mort. 

Un autre exemple de la surprenante vigueur 
de ces animaux est le suivant : 

Au rang St-Louis, près du lac de la montagne, 
un ancien et habile chasseur, M. Honoré Lambert 
remarque, à l'aube d'un jour d'automne, la présence 
d'un superbe caribou au milieu de son troupeau de 
vaches II se hâte de se rendre à cet endroit. Favo- 
vorisé par une brume épaisse, il peut, sans effrayer 
l'animal, avancer suffisamment pour diriger adroite- 
ment le coup de feu dans le coté. Mortellement 
atteint par la balle, le caribou se soulève violem- 
ment, s'élance avec impétuosité, frappe le sol avec 
effort, fait une course circulaire de quatre à cinq 
arpents, et revient tomber lourdement au lieu du 
départ, en poussant de douloureux gémissements. 
La balle avait été lancée avec assez d'énergie pour 
traverser les deux cotés de la poitrine du robuste 
animaL . 
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CHASSE RECENTE et BELLE 

Depuis Tatitomne de 1906, trois beaux et super- 
bes orignaux ont été tués sur le territoire de N--I). 
du Mont-Carme 1. 

Dans le cours du mois de septembre, le premier 
des trois est allé fatalement se jeter entre les mains 
de deux chasseurs de Grrand'Mère, MM. Milot et 
St-Cyr, rendus sur les bords du lac Trotochaud 
pour y faire la chasse aux canards. Ils Tout tiré dans 
la tête, a bout portant^ et l'ont tué instantanément. 

Les deux autres s'étaient retirés pour y passer 
rhiver, au nord-est de la montagne, au milieu den 
bois touflfus qui bordent la Grande Savane. Décou- 
verts dans leur paisible retraite et forcés de prendre 
la fuite, ils s'élancent à travers les grandes neigea 
durcies et couvertes d'un épais verglas formé par 
les pluies tombées les jours précédents. 

Les blesaures nombreuses infligées à leur.s 
pattes dans leur course précipitée, pour se soustraire 
à la poursuite de trois chasseurs, MM. J. Chevalier, 
J. Buisson et Gr. Morand, les font souffrir au point 
de les forcer à venir dans les lieux habités, pour 
s'emparer à%s grands chemins- 

Le premier a été frappé de quatre ou cinq balle?^ 
avant de tomber pour ne plus se relever, à l'extré- 
mité uord-eS:t de la partie défrichée du rang St- 
Louis. L'autre orignal a pu, ce jour, éviter la mort 
et chercher vers Toiiest un refuge dans les grande» 
cô es de la rivière Cachée. 
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Après un repos de deux jours à peine, les chas- 
seurs le font sortir précipitamment de sa retraite, 
lui lancent plusieurs balles et le blessent mortelle- 
ment. Le robuste et énergique animal a la force 
de parcourir encore avec vitesse une distance de 
plus d'un mille, répandant un sang abondant, qui 
jaillit chaque côté de sa tête et rougit la neige à 
cinq ou six pieds de distance. 

Après de multiples et épuisants eflTorts, le pau- 
vre animal fait un dernier bond et s'affaisse lourde- 
ment au milieu de la forêt de Si-Michel. Quand les 
<îhasseurs arrivent près de l'orignal mourant, il a 
seulement la force de lever la tête pour regarder ses 
agresseurs, qui viennent lui arracher son dernier 
souffle de vie. 



CANARDS ET OUTARDES 

Comme les caribous et les orignaux, les canards 
et les outardes ont aussi beaucoup d'affection pour 
les lacs et pour les étangs de la Grande Sàvane. Les 
canards y viennent surtout Tautomne, et font un 
séjour de plusieurs semaines, avant leur départ pour 
les pays chauds. 

Les outardes se donnent rendez- vous en ces 
lieux, spécialement au retour du printemps. 

Les hardis et habiles chasseurs du Mont-Carmel 
les attendent avec d'ardents désirs, les surveillent 
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au moment de leur arrivée, les p')ursuiveut à ou- 
trance pour les atteindre et les exterminer Les 

succès, néanmoins, ne sont pas toujours en rapport 
avec leurs désirs. 

Durant leur séjour dans les eaux tranquilles des 
lacs et de la G-rande Savane, les canards paraissent 
peu s'éloigner Les outardes au contraire, font des 
voyages journaliers. Chaque soir, au moment où 
le soleil descend à l'horizon, elles quittent les 
grandes eaux du lac St-Pierre et viennent en droite 
ligne vers la montagne, passent au-dessus du village, 
ordinairement à une hauteur considérable, pour se 
rendre au plus grand des deux lacs, où elles trou- 
vent un lieu de repos. 

Les chasseurs les attendent de pied ferme et, au 
moment de leur passage, sans ménagement et sans 
pitié ils leur lancent le plomb meurtrier de leurs 
fusils. Les détonations bruyantes des armes à feu, 
répétées par tous les échos de la montagne, jettent 
l'effroi parmi les intrépides outardes, excitent leurs 
cris perçants, et portent le trouble dans leurs rangs. 
Mais bientôt elles se rassurent, forment de nouveau 
leurs rangs et s'en vont à tire d'ailes vers le lac 
Trotochaud, 

Déconcertés de leur insuccès, les chasseurs 
tournent les yeux de ce côté, et fixent un long re- 
gard attristé sur les rapides voyageuses, qui conser- 
vent toutes leurs plumes . . . Ils regrettent sans doute 
beaucoup dans le moment, le magique grain de sel 
tant recommandé autrefois par leurs grands'mères. 
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dont leffiit désastreux serait ptéférabU à celui du 
plomb perdu dans les airs. 

Poursuivant leur course accélérée, les heureuses 
outardes arrivent au-dessus d'un profond ravin qui 
longe le versant nord de la montagne, le suivent 
en s'abaissant vers le sol, décrivent dans les airs un 
grand d-mi cercle, et tombent bruyamment dans 
les eauK tranquilles et hospitalières du lac, battant 
des ailes, poussant des cris animés et joyeux, pour 
se féliciter sans doute d'avoir échappé aux mains 
de leurs ennemis. 

Bientôt les ombres du soir voilent la surface 
des eaux ; le calme se fait dans la nature ; le silence 
règne partout, et la nuit se passe dans le repos. 
Mais, dès l'aube du jour, les vaillantes outardes sont 
sur le qui-vive, attendent le signal du départ, et, au 
moment marqué, frappant énergiquement les ondes 
de leurs ailes vigoureuses, elles s'élèvent dans les 
airs pour aller recueillir sur la montagne la nourri- 
ture préparée par la Divine Providence. 

Si les chasseurs viennent encore là pour leur 
nuire, elles retournent courageusement dans les 
grandes eaux du lac St-Pierre. 

Après des migrations de quelques semaines, 
elles quittent définitivement ces lieux pour des- 
cendre sur les côtes du Labrador. Là, dans d'im- 
menses et profondes solitudes, où les bêtes sauvages 
et les êtres humains ne peuvent pénétrer, dans une 
atmosphère fraîche dont la température est défavo- 
rable aux insectes nuisibles et ennemis jurés de ces 
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oiseaux, elles éloveut facilemeut leurs petits qui les 
accompagaent et les suiveut, avant la saisou des 
frimas, vers d'autres régious plus riches et plus 
l^ospitaliores 

Les chasseurs du village ne seront peut-être 
pas flattés de lire cet article sur la chasse aux ou- 
tardes, qui leur paraîtra fait uniquement pour plai- 
santer. Il est cependant écrit selon la vérité. 

De mémoire d*homme, on peut le dire, les ou- 
tardes n'ont jamais été tuées à leur passage au-des- 
sus du village, sans doute à raison de la grande 
hauteur où elles se tiennent dans les airs, à ce mo- 
ment qui n'est pas favorable aux amateurs. 

Dans l'intérêt de la réputation des chasseurs et 
pour faire connaître toute la vérité, on ie dira avec 
plaisir, afin de leur donner satisfaction en leur ren- 
dant justice, sur le plateau de la montagne, dans les 
champs de St-Flavien et de St Félix, ils réussissent 
à en faire tomber plusieurs sous leurs coups. 

Des jeunes gens de 8t- Félix, fils dtî M. Théo- 
phile Levasseur, sont parvenus déjà à en prendre 
quelques-unes au piège- Ce procédé curieux 
et un peu nouveau, ne manque cependant pas d'in- 
térêt. Néanmoins la chasse au fusil donne plus 
d'émotions et procure plus de jouissances aux ama- 
teurs. 
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LES OURS. 

A. l'arrivée des premiers colous, les ours étaient 
nombreux dans les forêts du Mout-Carmel. Dos le 
début des travaux de défrichements, ils voulurent 
avoir leur part dans la récolte du premier grain 
semé. 

Les ours ont beaucoup d'attrait pour la chair 
des animaux ; cependant lorsqu'ils en sont privés, 
ils se contentent volontiers de fruits et de grains. 

Quand les rayons du soleil d'août ont doré les 
épis, Tours aime à pénétrer sur les terrains somés, 
pour savourer à son aise les sucs du grain nouv<»au. 
Tour atteindre son but, il s'assied commodément au 
milieu du champ, saisit de ses deux pattes libres 
qui lui servent de mains, des faisceaux d'épis mûrs, 
les enfonce dans sa grande gueule, les broie avec 
un appétit vorace, exprime en une minute le jus 
du grain et rejette ensuite les enveloppes qui lui 
sont inutiles. Durant une seule nuit, un ours peut 
faire des dégâts considérables dans un champ 
d'avoine. 

Dès la première offense de la part des ours, les 
colons résolurent de faire la guerre à ces êtres mal- 
faisants, à ces ennemis perfides et cruels. Ils eurent 
recours aux trois moyens ordinaires mis en cruvre 
contre de tels adversaires ; le piège, la trappe et le 
fusil. 

lo. Le Piège. — Le piège tendu dans la forêt au 
pied d'un arbre, est dissimulé sous une couche de 
feuilles sèches. Il est placé entre des pieux solides. 
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qui obligent un ours à s'avancer directement pour 
prendre Tappât suspendu au-dessus du piège. L'ani- 
mal sans trop de défiance, met une patte sur la 
détente, et le piège le saisit instantanément. Pour 
le lasser plus facilement, sans l'exposer à se rompre 
la patte, dans les efforts violents faits pour s'échap- 
per, la chaîne du piège est fixée à une longue 
perche qui suflB.tpour retarder beaucoup l'ours dana 
sa marche à travers les bois, et le fatiguer au point 
de le forcer au repos. 

Les chasseurs suivent ses traies, bien faciles à 
distinguer, par les branches d'arbres rompues, les 
broussailles arrachées, et réussissent à lui ôter la 
vie, sans s'exposer à un danger sérieux pour eu v- 
mêmes. 

2o. La Trappe. — La trappe est composée de 
trois ou quatre grosses pièces de bois élevées hori- 
zontalement, suspendues entre des arbres, à une 
hauteur de quatre pieds du sol environ, au-dessi*s 
d'une autre pièce placée horizontalement sur la 
terre, et armée d'une grosse cheville aiguë tourné :i 
vers le ciel et destinée à percer le corps de l'animal. 
Un poteau appuyé sur un levier très mobile, sou- 
tient la charge. 

L'appât destiné à attirer Tours est suspendu au 
fond d'une petite cabane, tout près des grosses 
pièces de bois portées par le poteau. L'animal qui 
se présente est forcé de se mettre sous la charge 
pour arracher l'appât fixé au bout du levier. Le 
mouvement du levier déplace et écarte le poteau^ 
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faisant tomber la charge sur le dos de Tours qui est 
écrasé par le lourd fardeau. Plus d*une fois cepen- 
dant, des chasseurs ont trouvé des ours asaez vifs 
et assez forts pour porter une charge énorme et ré- 
sister longtemps avant de s'affaisser sur le sol Pour 
se dédommager et faire diversion au malaise inévi" 
table qu'ils éprouvaient dans cette périlleuse situa- 
tion, ils poussaient des hurlements qui ébranlaient 
les arbres de la forêt, et faisaient dresser de frayeur 
les cheveux des chasseurs les plus braves et les 
plus courageux, 

3o. Lk FusïL.-^La chasse au fusil est la plus 
émouvante et, on pourrait bien dire, la plus dange- 
reuse. 

Il s'agit pour les chasseurs d^aller au devant de 
ces animaux féroces> pour les g'arrf^f, suivant lexpres* 
s ion reçue et consacrée par l'usage. 

Les ours pleins de vigueur, d'une force éton- 
nante, qui les rend capables de se défendre en toute 
occasion contre des ennemis puissants et redouta- 
bles, sont néanmoins très défiants et même parfois 
craintifs. 

Quand ils s^approchent d'un champ d'avoine, 
s'ils remarquent un changement survenu depuis 
leur dernière visite, on les voit s^arrêter, se tenir un 
instant sur la lisière du bois, hésiter, même rebrous- 
ser chemin et retourner dans la forêt, sans prendre 
pour le moment la nourriture convoitée. 

A l'appui de cet avancé, on peut fournir un 
exemple entre plusieurs 
ê 
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Sur la propriété de M. Pierre Lord, au rang Si- 
Michel, durant un automne les ours commençaient 
à envahir un champ d'avoine. Messieurs Edouard 
Levasseur et Octave Tessier, deux jeunes gens pleins 
de vigueur et avides d'émotions, se proposèrent de 
les garder. Dans ce but, ils préparent une espèce 
d'estrade dans les branches d'un arbre et, un jour, 
au moment où le soleil descend à l'horizon, ils se 
rendent sur les lieux, se placent sans faire de bruit 
sur la plateforme précédemment préparée, attendent 
silencieux, observent, regardent de côté et d'autre 
pour voir arriver les ours. 

Les chasseurs n'attendent pas en vain. Un 
gros ours apparait soudainement sur la lisière do la 
forêt et s'arrête. La coupe du grain, faite probable- 
ment le jour même, à changé l'aspect du champ 
d'avoine. L'animai surpris, inquiet, se dresse sur ses 
pattes, regarde, flaire, et semble sur le point de re- 
tourner en arrière Ce moment est plein d'anxiété 
pour les jeunes gens qui, dans le but d'éviter le 
moindre bruit, s'efforcent de retenir leur respiration. 
Le cœur, moins docile, bat avec violence dans la 
poitrine frémissante des deux chasseurs. Il n'y a 
pas une minute à perdre ; la proie convoitée va 
disparaître pour ne plus revenir. En un c'iin d'œil 
les deux chasseurs mettent en joue et lui envoient, 
en guise de balles, deux bouts de fer entrés avec 
effort dans le canon des fusils. 

La charge frappe l'animal à la tête et lui fait 
pousser un cri de douleur, un rugissement épouvau- 



— 48 — 

* table. Il saute, il boidit et retombe lourdemeat 
sur le sol, en faisant entendre de nouveaux hurle- 
ments qui retentissent au loin. Il saisit et arrache 
avec fureur les petits arbres autour de lui. 

Les deux chasseurs, tout tremblants, le regar- 
dent avec stupeur se débattre, s'agiter en tous sens, 
au milieu d'étranges et atroces souffrances 

Enfin, baignant dans son sang, épuisé de forces, 
le farouche et terrible animal tombe pour ne plus 
se relever, et il expire. 

Le moment d'inquiétude, on oserait même dire, 
d'angoisse est passé, et la crainte fait place à une 
Joi«î bien vive, dans le cœur des deux jeunes gens 
Ils vont en toute hâtQ faire connaître aux parois-, 
siens du rang St-Michel le résultat de leurs démar- 
ches, la réalisation de leurs désirs, leur entier et 
plein succès. 

L'extrémité nord-est du plateau de la montagne 
a aussi attiré les ours dès le début des défriche- 
ments. 

A la faveur des épaisses forêts voisines, qui les 
abritaient sûrement, vers le coucher du soleil, ils 
gravissaient lestement et sans crainte les flancs de 
la montagne, pour v^enir chercher dans un champ 
d'avoine leur nourriture toute préparée. 

Les plus braves des chasseurs allaient les 
attendre au milieu du champ de grain, pour les 
frapper d'une balle en pleine poitrine. 
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Les autres se plaçaient dans les arbres à une 
certaine hauteur, sur une espèce d'échafaud d'où ils 
pouvaient, sans être vus, examiner les champs de 
grains, observer les ours, choisir le moment favo- 
rable pour leur lancer le plomb meurtrier, et les 
arrêter dans leurs déprédations et leurs festins. 

Plusieurs de ces bêtes féroces sont tombées à 
cet endroit, victimes de leur hardiesse et de leur 
gloutonnerie. 

Au nombre des intrépides chasseurs qui se 
sont signalés sur la montagne, on compte un res- 
pectable et gai vieillard d'une paroisse voisine, 
homme robuste et fort, d'un caractère imperturba- 
ble, sans peur et sans reproche, comme le chevalier 
Bayard 

Un jour, se trouvant au presbytère avec des 
amis, il raconte lentement et posément à son bon et 
spirituel curé un de ses voyages faits sur la monta- 
gne, pour garder les ours, suivant l'expression alors 
bien connue. 

Comme les bêtes sauvages tardaient à se mon- 
trer dans le champ d'avoine, le brave vieillard prend 
le parti de s'asseoir près d'une souche, sur laquelle 
il s'appuie commodément pour mieux se reposer, et 
s'endort dans cette position. 

S'éveillant d'une manière soudaine, durant la 
soirée, il aperçoit dit-il, avec un grand accent de vé- 
rité, mais aussi le sourire sur les lèvres, à deux pas 
devant lui un ours qui lui flaire et lèche les pieds. 
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M . le curé lui donne à peine le^ temps de proférer 
ces derniers mots, et lui répond avec vivacité : 
" Mon vieux crabe, s'il vous a senti les pieds, il n'a 
pas dû aller plus loin, il est mort empoisonné!'' 

On le comprend de suite, cet incident de chasse 
raconté par le jovial vieillard, la fin inattendue de 
la narration et la repartie vive de M. le curé, ont 
causé upe agréable surprise et une grande hilarité 
aux personnes présentes, qui ont plaisanté et bien 
ri durant la soirée. 

L'histoire s'arrête là, sans nous dire lequel des 
deux est mort le premier, du chasseur ou de Tours. 
L'omission de ce détail dans le récit est certaine- 
ment bien regretlable ! ! ! 

Un des plus adroits chasseurs d'ours, pour ne 
pas dire le plus habile, dont les exploits sur le pla- 
teau de la montagne et dans les lieux circonvoisins, 
méritent une mention toute spéciale, fut M. Joseph 
Bourgeois, de la paroisse de St-.Maurice, décédé ces 
années dernières à an âge très avancé. Durant sa 
longue et heureuse carrière, à lui seul, selon le sen- 
timent général, il n'a pas tué moins de trente à 
quarante ours. M. Bourgeois, très habile tireur, 
d'un sang-froid étonnant, était aussi doué d'une in- 
trépidité et d'une bravoure consommées. 

Quand les ours sont pressés par la faim, ils de- 
viennent très hardis, audacieux même. En voici une 
preuve. 

Pendant une année qui n'est pas très éloignée 



- 4^] — 

de notre temps, il prit fantaisie à un ours de grande 
taille de quitter les montagnes pour venir dévorer 
les pourceaux dans les champs du rang St-Félix. Il 
en avait déjà mangé plusieurs, et continuait résolu- 
ment sa sanglante besogne. 

Deux jeunes et vaillants chasseurs, Messieurs 
Amédée et Joseph Lord, prenant connaissance de ses 
agissements, cherchèrent sans délai, pour l'arrêter, 
une occasion favorable qui ne tarda pas à venir. 

L'animal carnassier venait d'égorger un porc 
dont il avait avalé une partie à son aise ; et laissant 
là le n^ste pour un autre repas, il s'était retiré dans 
les bois, pour profiter do sa nourriture dans un repos 
parfait. 

Le lendemain, à la tombée de la nuit, les deux 
chasseurs vont se mettre en embuscade dans le 
champ, et attendent en silence la visite de la bête 
féroce. Bientôt un bruit confus de pas se fait en- 
tendre, et soudain l'ours arrive en galoppant. Il 
pisse pour ainsi dire, au milieu de plusieurs mou- 
tons effrayés qui prennent la fuite, et se sauvent à 
toutes jambes dcA^ant cet étrange visiteur. L'ours se 
rend directement à sa proie. 

Dans les ombres du soir, les chasseurs le distin- 
guent assez bien pour mettre sûrement enjoué leurs 
fusils. Ils pressent ensemble fiévreusement les dé- 
tentes ; une flamme vive jaillit, les échos voisins 
répètent la détonation des armes à feu. 

Avec empressement, mais aussi avec prudence, 
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les jeunes gens s'approcheut, regardent et aperçoi- 
vent le terrible animal étendu sur le sol, s'agitant 
dans les angoisses de Tagouie. Il ne tarde pas à* 
rendre le dernier soupir. 

Aussitôt plusieurs hommes accomrent sur les 
lieux et transportent joyeusement au rang St-Félix 
le redoutable ennemi vaincu. 

La femelle de Tours, dans les moments de dan- 
ger, peut braver le fer et le feu, pour protéger et 
secourir sa progéniture. 

Dans la (grande Savane, au temps de Texploi ta- 
lion du minerai de fer, M. Amable Buisson «^hargé 
de condtiin^ des hommes employés par Messieurs 
McDougall, venait un jour de les quitter, allant 
seul à trav**rs ces lieux solitaireis, pour sonder le 
terrain et découvrir les endroits favorables à l'exé- 
cution de travaux rénumérateurs. 

Pour toute arme, il poitait dans ses mains une 
baguette de fer, très util-'i pour chercher le minerai. 

D'une manière soudaine et inattendue, il se 
trouve en présence d'une mère ourse et de deux 
petits. 

En le voyant approcher, loin de s'enfuir, la 
bête fait entendre un sourd grondement, se dresse 
sur ses pattes, grince des dents, puis, sans hésiter 
d'avantage s'élance vers lui. 

Convaincu de l'inutilité d'une résistance pro* 
iongée, M. Buisson tourne à l'instant le dos et prend 
la fuite. Mais la difficulté de courir sur cette couche 
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épaisse de mousse imbibée d'eau, est pour lui un 
immense désavantage. 

Les efforts faits pour échapper à la poursuite de 
l'animal devenu furieux, le fatiguent étrangement 
et répuisent bientôt 

Par bonheur pour lui, la bête féroce est forcée 
de ralentir sa course, et même de^ s'arrêter, pour 
attendre ses petits qui la suivent. 

Dans l'espoir d'obtenir un prompt secours, M. 
Buisson pousse des cris perçants et désespérés. 

Les employés de la compagnie qui travaillaient 
plus loin, entendent sa voix, s'élancent au devant 
de lui pour le défendre et le sauver. 

La bête cruelle, un peu surprise et intimidée 
enfin par la présence de plusieurs hommes, qui 
viennent en toute hâte pour lui faire face, cesse sa 
poursuite, change de direction et disparait dans les 
bois. 

Un autre exemple frappant de la sollicitude 
d'une mère ourse pour ses petits, est celui dont ht 
narration va suivre* 

Le Rév. M, J. T. S. de Carufel, premier curé de 
cette paroisse, aimait la chasse ; il avait bon œil ; 
il était aussi un habile tireur. 

Un jour du mois de juillet 1882, à la suite d'un 
ministère laborieux exercé les jours précédents^ 
voulant prendre un peu de repos, M. le curé, en 
compagnie de son vicaire^ le Rév. M. F X. E. Dus- 
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sault et de M. J. O. Hardy-Chat illou, professeur de 
musique au Séminaire de Nicolei, quittait le pres- 
bytère avec riutentioa de visiter les chutes de Sha- 
Winigan. 

La plus grande partie de la route était parcou- 
rue. Au moment où la voiture arrive près de la 
rivière aux Tourtes, on entend sur la gauche, à petite 
distance du chemin, un bruit particulier et un peu 
étrange. ** Que signifie et? bruit " se demande-t* 
on ? " Est-ce un ours qui s'enfuit ? Oui, probable- 
ment." 

Aussitôt M. le curé, qui n'allait jamais dans les 
bois sans être armé> prend son iusil, sort de la voi- 
ture et s'aVançe sans balancer au milieu des arbres, 
dans la direction de la rivière. Il descend la côte 
avec certaine difficulté^ regarde de côté et d'autre, 
ne voit rien tout d'abord* 

A cet endroit la rivière, large d'environ trente 
à quarante pieds, n'a pas l'aspect d'un cours d'eau 
ordinaire. Elle est formée d'un grand nombre de 
petits filets d'eau coulant à travers une foule de 
touffes d'herbes diverses^ entremêlées de brous- 
sailles. 

Le curé observe^ examine av^ec soin et aperçoit 
n quelques pas devant lui un ours sous le coup 
d'une vive excitation, placé sur une petite élévation 
du terrain et recevant entre des branches d'arbres, 
«ur son poil noir hérissé, d'abondants rayons de 
soleil, qui le font briller d'un vif éclat. 
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L^auimal a la tête levée, lé museau allongé. Il 
flaire avec soin et regarde vers un point de la forêt, 
sans paraître distinguer le chasseur qui se trouve 
un peu dans l'ombre. 

Sous l'empire d'une émotion bien facile à (com- 
prendre, sans être effrayé cependant, le curé se pré- 
pare à faire immédiatement le coup de feu, disant 
tout-bas, en regardant Tours : ** Oh !• quelle belle 
peau ! ! " 

Mais une charge de gros plomb, qui séjournait 
depuis des semaines dans le fusil, ne pouvait pas 
tuer l'animai dans la position où il se trouvait. Le 
curé se serait exposé à un danger sérieux: et inévi- 
table. Réflexion faite, il juge plus prudent de re- 
traiter. 

En gravissant la côte à reculons, il tire de son 
gousset une balle, la fait descendre promptement 
dans le canon du fusil et prend même le temps de 
mettre en place la baguette, tout en étant suivi par 
l'ours qui revient aussi sur ses pas. 

Le curé ne pouvait tout d'abord expliquer Vatti" 
tude d'un ours qui prend la fuite, s'arrête soudain et 
retourne à l'endroit d'où il est parti. Il ne fut pas 
longtemps avant de tout comprendre. Cet animaï 
était une mère dont les deux petits reposaient alors^ 
à une grande hauteur, sur les branches d'un gros 
pin, à quelques pieds seulement du chemin. 

Le matin du ce jour, quelques hommes travail- 
lant diiLLs la route, avaient vu cette mère avec ses 
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petits. Intimidés par cette rencontre, et pour se 
mettre en sûreté, les petits ours avaient jugé bon de 
monter dans Parbre. La mère inquiète et pleine de 
sollicitude, faisait la garde dans les environs, pour 
protéger et défendre sa progéniture. 

Le curé parvenu au sommet de la cote, s'arrête 
pour attendre l'ourse qui monte v<irs lui et sur ses 
traces 

Au moment où la bête fait un bond pour fran- 
chir an arbre renversé, le curé met en joue son fusil, 
presse résolument la détente et la charge entière va 
frapper Tanimal sur le cou, fracturant les os, brisant 
la moelle épinière et paralysant toutes ses forces. 

Aussitôt deux cris énergiques, faisant écho à la 
détonation de l'arme à feu, partent de la voiture. 
*' Sur quoi avez-vous tiré demande-t-on ? " " J'ai 
tiré sur un ours répond le curé." ** Il est foudroyé^ 
ou bien la charge ne l'a pas atteint." ** La fumée de 
la poudre ne me permet pas de le voir." 

Les Messieurs accourent avec empressement 
auprès du curé. Tous trois cherchent, examinent 
et trouvent l'animal étendu près de la rivière, sans 
mouvement, respirant encore, mais dans un état où 
évidemment il n'est pas redoutable et dangereux 
pour le chasseur. 

Les hommes qui travaillent à petite distance 
dans la route, viennent' aussitôt, regardent avec 
étonnement le superbe gibier, le transportent en un 
instant au chemin et le placent sur la voiture. 
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Au moment où le curé et ses compaguons de 
voyage, remis de leurs vives émotions, s'éloignent 
de la rivière dans la direction des chutes, ils enten- 
dent des voix répéter bien haut: *' Encore des 

ours ! ! '' Les travailleurs viennent de découvrir 

les deux petits ours, sur les branches du gros 
pin. 

Le curé se hâta de revenir sur ses pas. En cinq 
minutes, les deux pauvres petits ours, frappés de 
balles meurtrières, tombent lourdement et sans vie 
sur le sol. 

Après le résultat d'une chasse si belle, si émou- 
vante, les heureux voyageurs reprennent gaiemeut 
leur route, se rendent au rang St-Mathieu, où ils 
déposent leur importante et riche capture, pour la 
mettre sous les yeux des paroissiens de l'endroit et 
satisfaire leur lé<îitime curiosité. 



LES TOURTES. 

A l'époque où furent faits les premiers travaux 
de défrichements sur la montagne et dans les lieux 
voisins, les oiseaux de passage, de différentes espè- 
ces, étaient encore nombreux. 

Chaque année, au retour de la belle saison, ils 
arrivaient en grandes bandes sur les bords du St- 
Laurent, se dispersaient dans les lacs, les rivières 
et les immenses forêts. 
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Parmi ces diverses sortes de volatilles, les 
tourtes étaient remarquables par leur quantité, l'élé- 
gance de leur forme, la beauté de leur plumage, 
l'agilité de leurs mouvements et la rapidité de leur 

vol. 

Elles prenaient tout particulièrement posses- 
sion des larges versants des Laurentides, où elles 
construisaient leurs nids, composés en grande partie 
de petites branches sèches déposées pêle-mêle au 
sommet des grands arbres. 

Dutant leur séjour prolongé en ces régions, ré- 
gulièrement, deux fois le jour, elles quittaient leur 
paisible retraite, s'èlançant à tire-d'ailes dans les 
plaines environnantes. 

Elles s'abattaient hardiment sur les champs 
qui venaient de recevoir la semence et, en de courts 
instauts, elles en enlevaient une partie considérable, 
au grand détriment des cultivateurs, qui se virent 
dans Tobligation de monter la garde sur leurs pro- 
priétés, pour les défendrt*. contre leurs rapines. 

Ces légions de tourtes affamées et insolentes 
était»nt souvent repoussées et mises en fuite, d'une 
manière qui leur était désastreuse. 

Une année, dans la paroisse de Maskinongé, un 
habile chasseur, choisissant le moment favorable où 
les tourtes, en très grand nombre, prenaient leur 
vol pour retourner dans les montagnes, d'un seul 
coup de fusil en abattait trente qui tombèrent à ses 
pieds. 
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Ijeur inombrable multitude rappelait à la mé- 
moire le passage de TEcriture Sainte parlant des 
grandes quantités de cailles envoyées par le Seigneur, 
pour nourrir son peuple de prédilection, dans sa 
marche à travers les sables de l'Arabie. 

Les tourtes n'étaient pas trop craintives, et les 
colons pouvaient facilement les capturer par deux 
moyens qui n'occasionnaient pas de grandes dé- 
penses. 

On faisait la chasse au filet et au fusil. 

Pour réussir dans la première, les chasseurs 
choisissaient au milieu des bois un endroit où ils 
nettoyaient et nivelaient le sol, sur lequel ils répan- 
daient du grain abondamment. 

Dans leurs courses vagabondes, les tourtes ne 
tardaient pas à découvrir ce lien fortuné. Perchées 
sur les branches des grands arbres, elles regardaient 
d'abord avec une certaine hésitation cette nourriture 
si attrayante et si convoitée. Se rassurant ensuite, 
elles descendaient sur le sol pour manger, en pous- 
sant des cris joyeux et perçants. 

Les chasseurs, dont la présence était dissimulée 
par une touffe de broussailles,faisaient tomber à temps 
le filet préparé d'avance qui, dans sa chute, couvrait 
instantanément et retenait captives plusieurs dou- 
zaines de tourtes affolées, faisant des efforts désespé- 
rés, mais inutiles, pour reconquérir leur liberté. 

Pour les atteindre au fusil et les tuer en grand 
nombre, les chasseurs plantaient en ligne droite 
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plusieurs poteaux, sur lesquels ils fixaient des 
perches. A une des extrémités sur uue pièce de bois 
mobile, étaient attachées des tourtes vivantes, dont 
les yeux étaient forcément fermés. 

Au moyen d'une corde légère, le chasseur bien 
caché, forçait les tourtes à faire des mouvements, i 
battre des ailes> et» par ce stratagème, attirait les 
antres qui venaient sans défiance se placer sur les 
gaules, de manière à former des rangs réguliers. 
Avant qu'elles fassent descendues sur le sol, pour 
tnanffer le grain jeté là, dans le but de les attirer, le 
t^hasseur profitant du moment favorable, faisait le 
coup de feu> et les abattait nombreuses au pied des 
arbres. 

Les tourtes offraient aux familles des nouveaux 
colons une ressource précieuse^ une nourriture abon* 
dante et saine. Tout le monde s'accorde à le dire, 
la viande brune et succulente des tourtes servait à 
préparer une soupe délicieuse et incomparable. Mais 
à raison de leur multitude innombrable, les tourtes, 
pourtant si utiles tout d'abord, devinrent plus tard 
un véritable fléau pour les défricheurs. 

Elles se répandaient par légions dans les 
champs ensemencés, et enlevaient tout le grain dans 
de courts instants, détruisant ainsi toutes les espé- 
rances des cultivateurs. 

lies processions, des prières publiques furent 
sollicitées et faites pour conjurer le Ciel de les éloi- 
gner du Canada. Les supplications des fidèles ont 
été efficaces et promptement exaucées. 
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Les années suivantes, devenues bien moins 
nombreusesjes tourtes disparaissaient sensiblement. 
Bientôt elles ont quitté nos forêts d'une manière 
définitive pour se diriger vers l'ouest, sur les côtes 
de rOcéan Pacifique. ' 

Aujourd'hui les enfants et les jeunes gens du 
Canada ne connaissent ni la forme, ni la couleur 
des tourtes. 



LES PERDRIX. 

Les perdrix ne sont pas comme les tourtes, des 
oiseaux de passage pour le Canada. Elles vivent 
constamment et meurent dans les forêts où elles ont 
pris naissance. 

Leurs instincts et leurs habitudes sont d'une 
nature particulière. Elles sont distribuées dans les 
bois par familles détachées, mènent une y ie frugal e^ 
se nourrissent en général des bourgeons des arbres 
de certaines feuilles de divers arbrisseaux^ de petits 
fruits et d'insectes nombreux qui se rencontrent sur 
leur passage. 

Au fond de leurs retraites, les perdrix sont si- 
lencieuses et ne révèlent par aucun cri leur présence 
au chasseur importun, qui les recherche pour leur 
donner la mort. 

Durant la belle saison, les perdrix marchent 
lentement et sans bruit tout le long du jour, cher^ 
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chent patiemment leur nourriture, à travi^rs les 
broussailles et sou.s les grands arbnvs Elles peu- 
vent suivre longtemps, sans se lasser, une petite 
haie d'un pied de hauteur, ou une elôture élevée par 
les enfants, qui laissent à différents endroits, des 
ouvertures dans lesquelles ils suspendeiit des petits 
lacets en laiton, pour prendre '^t étouff^^r les 
perdrix. 

Ces oiseauK lég«irs, qui pourraient si tîîcilement, 
par un petit bond, franchir la clôture, arriv<tnt sans 
défiance et sans crainte à cet endroit, tt^ideiit déli- 
catement le cou pour passer outre, et mettent leur 
tête dans le collet Se sentant saisies ])ar le fil mé- 
tallique, elles bondissent, font des efforts violents, 
désespérés et vains, pour se dégager de cette étremtt^ 
cruelle. Bientôt à bout de forces, elles retombent 
une dernière fois sur le sol, dans un épuisement 
complet, et ne tardent pas à expirer 

Quand les perdrix, dans leurs courses quoti- 
diennes, sont surprises par un chass(uir, elles s'élan- 
cent de terre avec un bruit d'ailes retentissant, une 
rapidité extrême, et franchissent l'espace comme un- 
trait suivant une ligne droite, et s'arrêtant d'une 
manière soudaine sur une branche d'arbre, ordinai- 
remeut cachée par plusieurs autres. Là, dans un 
mutisme parfait, dans une immobilité complèie, elles 
attendent l'éloignement du danger. 

L'aboiement d.'un chien de chasse, au moment 
où les perdrix prennent leur vol, les foi ce à s'arrê- 
ter tout court, ordinairement dans un arbre sec 

8 
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Le cou teuduy la plume hérissée, elles reg'ardeiit 
fixemeut raulmal et ue s'occupent plus du chasseur,' 
qui arrive sûrement et peut en tuer plusieurs sans 
changer de position. 

Par exception très rare, on voit durant la saison 
d'automne, des perdrix sortir des bois et venir 
ïnême au milieu des habitations. Elles paraissent 
alors bien égarées, et finissent ordinairement leurs 
excursions d'une manière tragique, par de sérieux 
mécomptes, de fâcheux incidents qui leur occasion- 
nent la mort. 

Elles semblent à certains moments n'avoir plus 
souci de leur conservation, s'exposent imprudem" 
ment aux regards des chasseurs et tombent fatale- 
ment sous leurs coups. 

On vient de le dire, les perdrix, en prenant 
leur vol, cherchent toujours à parcourir les distan- 
ces en suivant la ligne droite. Parfois elles s'expo- 
sent à rencontrer des obstacles insurmontables, 
même quand elles jugent à propos de faire des excur- 
sions dans les campagnes. 

La narration de la triste aventure de l'une 
d'entre elles trouve ici sa place. Le narrateur a été 
témoin oculaire de l'incident curieux et amusant 
auquel il fait allusion. 

Durant l'automne de 1901, il gravissait par un 
beau jour, les degrés d'un escalier, pour se rendre 
au monastère du Précieux Saug, aux Trois-Rivières. 
Tout à coup un bruit particulier frappe ses oreilles, 
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et au même instant, il voitmne perdrix qui s'élève 
de terre, tout près de lui, avec une rapidité extrême. 
Elle glisse sous les arbres du bocage et disparait- 
Le visiteur la croyant cachée dans les branches, re- 
garde avec soin, cherche de côté el d'autrtr sans la 
découvrir. Il tourne les yeu>c vers le portique de la 
maison privée et voit une sœur Tourière sur le seuil 
•de la porte, tenant là perdrix dans ses mains. Com- 
ment expliquer cela?... Voici ce qui s'était passé : 

L'oiseau agile et prompt comme l'éclair, se trou- 
vant dans sa fuite, à sortir du bocage vis-à-vis le 
centre du monastère, avait à faire de trois choses 
l'une : il lui fallait, ou monter verticalement dans 
les airs pour s'élever au-dessus du toit, ou bien se 
diriger vers l'une des deux extrémités du monas- 
tère, afin de contourner l'édifice et de s'en aller dans 
son domaine. Trouvant sans doute trop onéreux un 
pareil trajet, elle croit pouvoir, sans inconvénient, 
suivre la ligne droite et se diriger vers un châssis. 

Ne connaissant pas la nature et les qualités du 
verre, elle veut passer par cette ouverture où elle 
espère trouver le grand air comme ailleurs. Pour 
son malheur, elle va se heurter avec violence contre 
une vitre, la fait voler en morceaux et tombe lour- 
dement dans le chœur des Religieuses, au moment 
où elles récitent l'office divin avec un profond re- 
cueillement et une grande piété. 

Le bruit d'une vitre cassée avec effort, l'arri- 
vée soudaine et inattendue de cet oiseau, qui tombe 
comme une pierre sur le plancher de la chapelle, 
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produisent sur toute la oommuuauté une surprise, 
nii étoiiuement, un émoi qui font sans doute jeter 
un cri involontaire à plus d'une Sa}ur, et provoquent 
nécessairement des distractions qui n'offensent pas 
Dieu. 

L'indiscrète et téméraire perdrix, qui os<^ ainsi, 
à une heure inàne, forcer rentrée du cloître, avant- de . 
se remettre du malaise éprouvé dans sa chute, est 
saisie et transportét^ hors de la chapelle et du cloître. 
])e ce moment, elle n'a plus la jouissance de parcou- 
rir à son gré les grandes et chères forêts, les vastes 
horizons, les immenses espaces. Elle demeure pri- 
sonnière, absolument privée de toute liberté. 

Après des jours d'ennui et de tristesse, la mort 
est venue mettre fin aux langueurs de sa captivité. 

Le récit de cet incident curieux et drolati- 
que terminé, le lecteur doit retourner, par la pen- 
sée, aans les profondes forêts, afin d'y continuer les 
observations déjà commencées et pour un moment 
interrompues. 

Si un homme arrive au milieu d'une couvée, les 
jeunes perdrix, qui ne peuvent voler, se renversent 
immédiatement sur le dos, saisissent de leurs petites 
pattes une feuille sèche qu'elles tiennent au-dessus 
de leurs corps, pour se soustraire aux regards de 
l'ennemi, se croyant ainsi à Tabri de toute poursuite 
et de tout péril. 

La mère, dans une grande inquiétude, vole en 
tous sens, fait grand bruit autour du cruel chasseur, 
qui peut lui ravir ses chers petits, objets constants 
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de ses soins empressés et de sa plus tendre solli- 
citude. 

Eu cette occasion, elle déploie pour leur d^éfense 
un oourage, une énergie, une intrépidité de nature 
à toucher le cœur d'un homme témoin d'une si belle 
manifestation de l'amoar maternel. 

Pendant la saison rigoureuse et l«^s grands 
froids de l'hiver, les perdrix cherchent protection 
dans les épaisses forêts de sapins et autres arbres 
résineux, dont elles mangent les bourgeons. Parfois 
à la tombée de la nuit, elles quittent leur retraite, 
se précipitent de la cime des arbres dans la neige 
légère, où elles demeurent jusqu'au matin suivant. 
Mais ce moyen de se protéger contre la rigueur de 
la saison présente deux inconvénients très sérieux. 
Si la température change et s'élève subitement, la 
couche de verglas qui se forme, devient assez forte 
pour les emprisonner et les faire mourir. Quand 
elles passent la nuit cachées sous la neige légère, 
elles sont exposées à tomber sous la dent cruelle 
des renards. 

Ces animaux voraces, à l'odorat si fin, si déve- 
loppé, les sentent de loin, approchent promptement, 
font un saut énergique, retombent verticalement 
sur leur proie, la saisissent vivement et la dévorent 
avec i^ne avidité insatiable. 

A l'arrivée des premiers colons dans la paroisse, 
les perdrix, très nombreuses et peu craintives, lais- 
saient facilement approcher les défricheurs, qui 
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pouvaient les tuer en leur lauçant des pierres oxt 
des morceaux de bois. Leur nombre aujourd'hui 
ast bien restreint. 

La chair des perdrix, blanche, belle, agréable 
au goût, est très recherchée des amateurs de gibier 
et de bonne cuisine. ' 
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DEUXIÈME PARTIE' 

DE 1843 A 1870 



PREMIERS DEFRICHEMENTS. 



RANG ST-PÉLIX. 

La montagne du Carmel et les régions voisines 
ont été depuis -longtemps foulées par les pieds des 
ingénieurs civils, des explorateurs, des employés de 
compagnies industrielles, qui ont travaillé avec at- 
denT à l'exploitation des bois de commerce. 

Les chasseurs à la recherche du gibier, ont 
aussi parcouru en différents sens ces vastes domai* 
nés couverts d'épaisses et riches forêts. Tous ces 
hommes cependant, n'y faisaient pas un long sé- 
jour. Les traA^aux qui les appelaient là étant ter- 
minés, ils se dirigeaient vers d'autres contrées. Mais 
voici le moment venu où arrivent sur ce territoire 
inoccupé les premiers pionniers, désireux de prendre 
possession du soi pour le cultiver et travailler à la 
fondation d'une paroisse. 

Les travaux de défrichements ont été inaugurés 
durant Tannée 1843. Monsieur Henri Lord, député 
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shérif de la ville des Trois- Rivières, a formé le pre- 
mier établissement datis le rang 8t-Féli\, sur le lot 
de terre désigné par le numéro 72 de concession. 

Durant Tannée IS44 M. Lord fit construire sur 
sa propriété une maison et une grange, qui ont été 
incendiées plus^tard par les feux des forêts. 

M. H. Lord a quitté la ville des Trois-Rivièren 
pour aller se fi.^er à Montréal, où il est décédé un 
peu plus tard âgé de 52 ans. 

il nous eut été très agréable de menûonner ici, 
avec honneur, les noms des braves et courageux 
bûcherons qui, sous la direction et les ordres de M. 
H. Lord, ont nettoyé le premier coin de terre et Font 
préparé à recevoir la semence. Les renseignements 
demandés, les informations prises nous laissent en- 
core dans rincertitude relativement à ces hommes 
de mérite, dont la tradition parait n'avoir pas con- 
servé les noms. 

Le premier colon qui s'est fixé dans le rang St- 
Félix est Monsieur Pétrus Landry, né à St-G-régoire, 
comté de Nicolet, jeune homme plein de vigueur, de 
courage et d'énergie. Avec le secours de ses frères, 
désireux de marcher sur ses traces et de partager 
ses pénibles labeurs, il construisit, sur le lot de 
terre numéro 68 de concession, une petite maison 
qu'il habita pendant quelques années. 

Il quitta plus tard son établissement pour aller 
aux Etats-Unis, où il s'est fixé d'une manière défi- 
nitive. Ses frères, MxM. Calixte et Michel Landry, 
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ont coatiaué avec énergie les travaux de défriche- 
ments sur leurs propriétés, et les succès ont répondu 
à leurs courageux efforts. 

Monsieur Joseph Lord, natif de St-Q-régoire' 
époux de l^ame Victoire Landry, est venu en Tannée 
1850, se placer sur le lot numéro 2 du rang St- Félix- 
M. Lord a ensuite quitté le rang St-Félix pour se 
fixer définitivement au village, où il a été en même 
temps cultivateur, marchand, propriétaire d'une 
scierie et d'un moulin à farine construits an ranu* 
St-Louis, sur la rivière Cachée, 

Intelligent, actif» d*une grande ardeur au tra- 
vail, M. J. Lord a vécu dans une honnête aisance, 
jouissant de Testime et de la confiance des parois- 
siens. 

M. et Mme Lord, sont tous deux décédés au 
sein de leur famille, dans le cours du mois de 
février 188 L 

Les enfants ont reçu le bienfait d'une éducation 
éminemmant chrétienne, à l'ombre du clocher pa- 
îoissial, sons la garde de leur vertueuse mère, douée 
de précieuses qualités qui permettent de la compa- 
ïer, dans une large mesure, à la femme forte de 
l'Evangile. 

Deux de ses jeunes filles, Mesdemoiselles Cé- 
phise et Elise ont eu l'avantage de faire leur cours 
d'études au Pensionnat des Dames Ursulines des 
Trois-Rivières. Toutes deux ont obtenu plein succès 
dans leurs classes. La première, Mlle Céphise, ani- 
9 
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mée du désir de se consacrer à Dieu dans la vie 
religieuse, n'a pu cependant mettre son pieux projet 
à exécution. . D'une constitution bien délicate, sa 
santé chancelante la retint forcément sous le toit 
paternel. Dans cet état précaire, elle eut néanmoins 
le courage de demeurer durant plusieurs mois orga- 
niste de la paroisse. 

Après avoir édifié les fidèles par sa vie angéli- 
que, mortellement atteinte d'une maladie des pou- 
mons, elle vit ses forces décroître rapidement et la 
mort arriver à courte échéance. Elle fit généreuse- 
ment le sacrifice de sa vie, et tourna avec une con- 
fiance inaltérable ses regards vers la bienheureuse 
éternité. 

Enfin, durant le mois de novembre 1S86, peu 
après la solennité de la Toussaint, elle quittait la 
vallée des larmes pour s'élancer toute joyeuse vers 
la Patrie céleste. 

Sa jeune sœur qui Tavait suivie au Pensionnat, 
obtint son entrée dans 1^ cloître. Elle est depuis 
plusieurs années une fervente Ursuline devenue, 
par ses heureuses aptitudes, un sujet précieux pour 
le monastère. Les belles qualités de son esprit et 
de son cœur, ses vertus solides, font constamment 
l'édification de la Communauté. 

D'autres enfants de la paroisse, dont suivent les 
noms, ont aussi embrassé la vie religieuse. 

lo. — Le Révd Frère Pascal né Gustave Buisson, 
fils de M. Amable Buisson et de Dame Marguerite 
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Boisclair, entré dans la Communauté des Rér, 
Pères Franciscains, réside aux Trois-Uiviores. 

2o — La Rév. Sœur Marie du Calvaire, née 
Victoria Laliberté, fille de M. Félix Laliberté et de 
Dame Emilie Marcotte, Religieuse Converse, daijis 
la Communauté des Dames Ursulines des Trois- 
Rivières, décédée. 

3o. — La Rév. Sœur Marie-Jérôme, née Dina 
Landry, fille de M. Onésime Landry et de Dame 
Marie Biais, Religieuse de la Communauté des S.S. 
de Jésus-Marie, à Montréal 

4o.— La Rév. Sœur Marie St-Séverin, née José- 
phine Buisson, fille de M. Sévère Buisson, et de 
Dame Ëxilia Brunelle, Religieuse du Bon Pasteur, à 
St-Jean, N.-B. 

5o. — La Rév. Sœur Marie-Séraphine, née Marie- 
Olive de Montigny, fille de M, Siméon de Montigny, 
et de Dame Marie Germain, Religieuse Angeline, 
dans la Communauté des Dames Ursulines des Trois- 
Rivières. 

Co,~~La Rév. Sœur Marie-Bernadette, née Hé' 
lène de Montigny, fille de M. Siméon de Montigny, 
et dé Dame Marie Germain. Religieuse Angeline, 
dans la Communauté des Dames Ursulines des Tiois- 
Rivières. 

7o. — La Rév. Sœur Marie- Mélanie, née Célina 
LevasseuT, fille de M. Nazaire Levasseur, et de 
Dame Clarisse Doucet, Religieuse Angeline, dans la 
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Commuuauté des Dames Ursulines des Trois- 
Riviêres. 

RANG ST-LOUIS. 

Monsieur Antoine Vézina, originaire de la pa- 
roisse de Champlain, fut le courageux pionnier qui 
le premier se fixa au rang St-Louis, sur le lot de 
terre portant le numéro 52, sur le versant nord de 
la montagne, un peu .au-dessous du petit lac. En 
quittant sa paroisse natale, M. Vézina s'était d*abord 
arrêté, pour former un établissement, dans la pa- 
roisse de St-Maurice, au rang Ste-Margueritf' Dési- 
reux de posséder un<^ propri^^té plus grande pour 
élever sa famille, il forma le projet de se fixer au 
Mont-Carmel, et le mit siiuo retard à exécution. 

Dans le cours du mois d'avril 1850, M. V^éziua, 
avec Taide de deux hommes, avait fait, sur le lot 
ci-dessus désigné, les premiers travaux pour prépa- 
rer un logement à sa famille, cousistaiit eu une 
coustnictiou formée de pièces de bois rond, ajustées 
bien à la hâte, à dimensions très réduites, n'ayant 
ni porte, ni châssis, ni plancher, ni couverture. 

Le £5 Mai suivant, accompagné de son épouse, 
Dame Marguerite Toutan, et de ses 6 enfants, 3 
garçons et 3 filles, M Vézina quittait le rang Ste- 
Marguerite pour aller prendre possession de sa nou- 
velle résidence. La température était douce et le 
soleil brillant Pour atteindre le but désiré, il lui 
fallait nécessairement passer par un endroit appelé 
Pointe à la Hache, sur la rivière St-Maurice, près des 
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Vieilles Forges, où résidait M. Jacob Collins, puis 
parcourir près du double de la distance, et revenir 
vers le Mont-Carmel, après Tavoir dépassé, par un 
chemin de bannes encore couvert en maints endroits 
d'une épaisse couche de neige, qui rendait plus 
difficile ce trajet déjà long et bien pénible. 

La famille arrive enfin, sans accident, au terme 
du voyage. Pour le repos de la première nuit, la 
bonne mère étend sur le sol les couvertures dont 
elle dispose, dans lesquelles elle enveloppe soigneu- 
sement ses petits enfants, afin de leur procurer un 
doux sommeil, dont le retard prolongé permet aux 
bambins de contempler à loisir la voûte étoilée qui 
leur sert d'abri. 

Le cheval et la vache sont attachés tout près 
du logis, afin de les préserver des attaques des ours, 
dont la visite intempestive est redoutée 

Le lendemain, sans prendre plus de repos, M. 
Vézina descend eu toute hâle au Cap de la Made- 
leine, afin d'acheter les planches dont il a besoin 
pour couvrir sa maison. 

Durant la nuit suivante. Madame Vézina, seule 
avec ses enfants, entend le bruit fait par un ours 
qui s'approche du logement, avec le désir évident 
de s'élancer sur la vache pour la dévorer. Là timide 
bête, dans son eff'roi, secoue énergiquement la chaîne 
qui la retient, agite la petite cloche suspendue à 
son cou, et réussit à tenir à distance l'animal féroce, 
qui se décide enfin à s'éloigner. 
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Durant oette saison, avec le secours de ses en- 
fants, M. Vézina a pu nettoyer et semer une étendue 
de terrain d'environ trois arpents en superficie. La 
récolte de ce grain, ou le comprend facilement, était 
loin de suffire aux besoins de la famille. Il fallait 
donc nécessairement chercher et trouver d'autres 
ressources pour se procurer le pain de chaque jour. 
Sans se laisser abattre par les difficultés et les 
épreuves, M. Vézina travailla avec ardeur, durant 
les années subséquentes, pour agrandir son domaine 
et préparer un avenir prçspore à ses chers enfants. 

Pendant Tautomne de 1850, M. Basile Langlois 
avec sa famille, MM. P. Buisson, M. Boisclair et 
Timothé Young, vinrent se fixer à ses côtés, et tous, 
dans une noble émulation, rivalisèrent de zèle pour 
défricher leurs terres et obtenir, chaque année des 
récoltes de plus en plus abondantes. 

SOUFFRANCES DES PREMIERS COLONS. 

Pour se faire une idée exacte des fatigues et des 
souffrances endurées chaque jour par les défri- 
cheurs, il faut les voir à l'œuvre et considérer atten- 
tivement l'excès de leurs labeurs. Tout d'abord, ils 
sont dans l'obligation de s'éloigner de leur église et 
de leur famille, de s'enfoncer dans la profondeur des 
forêts pour y passer des moments d'ennui et de pri- 
vations. L^»ur travail est long et pénible. De Tau- 
roro au crépuscule ils sont sur pied, portant le poids 
du jour et de la chaleur. La hache ou la pioche 
suspendue à leurs bras, ils versent des sueurs abon- 
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dantes qui provoquent incessamment une soif in- 
tense, bien difficile à apaiser. L'eau dont ils s'a- 
breuvent est loin d'être toujours de bonne qualité. 
Leurs mains souvent en contact avec des morceaux 
de bois carbonisé, s'irritent inévitablement et sont 
fréquemment atteintes de douloureuses blessures. 
La poussière de la terre et du charbon, remuée pa^ 
les outils, se mêle à la sueur qui couvre leurs 
membres, et produit sur la peau une sensation tout 
à fait désagréable. 

La brise rafraichissante pénètre rarement et 
difficilement dans ces endroits ordinairement envi- 
ronnés de bois qui la retardent et l'arrêtent même 
parfois, dans son mouvement et son action bienfai- 
sante. 

Une nourriture peu délicate et peu attrayante, 
ordinairement froide, est l'unique ressource pour 
réparer les forces des courageux colons, avec un 
petit moment de repos accordé, au milieu du jour, à 
leurs membres lassés. 

Durant les heures de travail, les insectes nui- 
sibles viennent ajouter à ces inconvénients un sur- 
t3roit de malaise et de souffrances. Ils importunent 
les ouvriers tout le long du jour en voltigeant sans 
cesse autour d'eux, pénétrant insolemment dans 
leurs oreilles, leurs narines et leurs yeux. Bien plus, 
ils s'acharnent à leurs victimes au point d'exiger 
d'elles le tribut du sanf^ qu'elles boivpDt avec une 
insatiable avidité. 
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A la tombée de la nuit, quand arrive pour les 
pionniers le moment du grand repos, loin de se 
calmer les insectes deviennent plus insolents, plus 
cruels, et tourmentent davantage ces généreux co- 
lons, qui ont tant besoin d'un sommeih réparateur, 
afin de pouvoir. 1(^ lendemain, continuer leur.travail 
avec une nouvelle ardeur. Pour se défendre contre 
ces multitudes de moucherons importuns, ils sont 
dans la nécessité de faire briller des écorces, des 
morceaux de bois humides, afin de produire une 
épaisse fumée qui a reflfet de chasser les insectes; 
mais elle a aussi le sérieux inconvénient d'incom* 
moder les travailleurs au point de les tenir en éveil 
une partie de la nuit Leurs lits, généralement faits 
de branches de sapins, ne sont pas des plus mollets 
et des plus propres à favoriser le sommeil. Il leur 
faut ainsi passer des semaines, 3es mois entiers dans 
un travail exténuant, dans une lutte incessante, 
dans une guerre à outrance contre les maringouinSi 
les moustiques et les brûlots. 

Les Canadiens-Français qui ont le courage et 
l'énergie de s'imposer de semblables sacrifices, d'en- 
durer de telles soufirances pour l'amour de Dieu et 
de la Patrie, pour l'avantage et le bien-être de leurs 
familles, sont certainement des héros dont les noms 
méritent d'être transmis aux générations futures. 
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PREMIÈRE MESSE. 

L'année 1854 tenait en réserve, pour M. Vézina et 
ses amis, un jour de grande joie et de véritable bon- 
heur, qu'ils ne- pouvaient sans doute attendre et es- 
pérer sitôt. 

Le zélé et intrépide curé de St-Maurice, le Révd 
M. Joseph Bailey eut la pensée et le désir de faire 
une visite aux pionniers de la montagne. Durant la 
saison rigoureuse, au milieu des grandes aeiges, le 
trajet était réellement diflBloile et propre à causer de 
grandes fatigues. Monsieur le curé cependant ne 
se laisse pas dominer par la crainte des difiSlcultés à 
vaincre. 11 se procure des raquettes et se met en 
marche à travers chaj3ips et forêts, fait l'ascension 
de la montagne, et se rend sans faiblir au milieu 
des colons de St-Louis, tous joyeux de recevoir la 
visite du missionnaire, qui arrive le sourire sur les 
lèvres, le cœur débordant de charité, les mains plei- 
nes de bénédiction». 

Xe bon et aimable curé vient les consoler, les 
encourager, leur procurer l'extrême bonheur d'en- 
teudre la sainte messe et de recevoir le pain des 
Anges. M. A. Vézina a l'insigne honneur de voir 
sa maison choisie pour y célébrer le saint-sacri- 
fice. 

Le lendemain, après les confessions, le vertueux 
prêtre monte à l'autel préparé pour la circonstance. 
Les fidèles réunis pour assister aux saints mystères 
entreût dans un profond recueillement et unissent 

10 
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leurs ferventes prières à celles du oélébraut, pour 
faire descendre les faveurs célestes sur leurs fa- 
milles et leurs travaux de chaque jour. 

A là voix de son humble ministre, Jésus-Hostie 
quitte les splendeurs du ciel et descend pour la pre- 
mière fois^ dans le sacrement de son amour, sur 
cette montagne privilégiée, où II répandra à l'ave- 
nir de multiples bénédictions. 

A la fin de la cérémonie religieuse, les paroles 
bienveillantes tombées des lèvres du zélé mission- 
naire, ses exhortations sympathiques consolent les 
colons, leur font oublier momentanément leurs 
grandes fatigues et leur inspirent un courage tout 
nouveau. Ils retournent ensuite dans leurs demeu- 
res le cœur rempli de la plus douce joie. 

Ce jour trois fois béni doit être .conservé à ja- 
mais dans la mémoire des paroissiens du Mont- 
Carmel. Dans ce but, ne serait-il pas désirable de 
voir élever un monument bien simple mais durable, 
à l'endroit où à été célébrée la première messe, afin 
d'en conserver un souvenir impérissable Les nom- 
breuses pierres disséminées dans les champs voisins 
pourraient facilement être réunies près du chemin, 
à l'angle formé par les deux clôtures, de manière à 
ne pas gêner les travaux des cultivateurs, puis éle- 
vées en une rustique mais imposante pyramide, sur- 
montée d'une croix en métal. Ce monument bien 
modeste, occasionnant peu de dépenses et pouvant 
néanmoins résister à toutes les injures du temps, 
serait un témoin fidèle d'un passé plein de charmes 
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et <ie précieux souvenirs. Dans 50 ans, dans on 
siècle, il redirait aux descendants des familles ac- 
tnelles : en Tannée 1854, ici même pour la première 
fois, le saint sacrifice de la messe a été offert sur le 
territoire de la paroisse de Notre-Dame du Mont- 
Carmel. (=^) 

Selon toute probabilité, la mission a été donnée 
encore une fois ou deux au rang St-Louis. Un fait 
qui n'a pas été mis en oubli, semble le faire suppo- 
ser. Durant Tété de 1854 ou 1855, le Révd M- J, 
Bailey se trouvait un jour dans la demeure de M. 
Amable Buisson. Le feu fut mis accidentellement 
aux vêtements d'un enfant âgé de deux à trois q,ns. 
M. le curé, témoin de Taccident, s'empressa de porter 
secours à l'enfant déjà sérieusement blessé, et réus- 
sit à éteindre le feu. Ce jeune enfant est devenu 
M. Joseph Buisson, demeurant autrefois à St-Théo- 
phile et aujourd'hui fixé à Shawinigan. Le Révd 
M. Bailey avait dû se rendre à St-Louis pour y célé- 
brer les saints mystères. 

A l'automne de 1855, M. Bailey quittait la pa- 
roisse de St-Maurice pour prendre possession de 
celle de St-Pierre les Becquets, où il est décédé le 
28 Mars 1866, âgé seulement de 47 ans. 



(*) Dix années apics l'événement mémorable ci-haut relaté, M. A. 
Vézina fut victime d'un accident fatal. Il était durant l'hiver, occupé à 
la coupe du bois dans les environs de Peterborough, Haut-Canada, au- 
jourd'hui Province d'Ontario. Un |)in qu'il abattait prit une direction 
imprévue et l'écrasa dans sa chute. Les voies de communications n'étant 
pas alors faciles, le corps tie M. Vé^ina a été inhumé au lieu où la mort 
l'avait frappé d'une manière soudaine et tragique. Mme Vézina dont 
la vie s'est prolongée encore quelques années, est décédée en cette pa- 
roisse;" 
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Son successeur, le Révd M. Amable Charest, 
d'une santé bien aflfaiblie et d'un âge avancé, n'a 
pas donné la mission au Mont-Carmel, durant 
son séjour peu prolouîjé à St-Maurice. 

Le Ré\rd M. G- E. S. L. Jacques-Duheault, 
choisi par Monseigneur Ths. Cooke pour remplacer 
Messire A. Charest, a commencé la desserte régulière 
de la mission en 1857, au rang St-Félix, dans la de- 
meure de M Calixte Landry, époux de Dame Marie 
Richard, venu de la paroisse de St-Q-régoire avec 
des frères et des cousins, jeunes gens pleins de cou- 
rage et d'énergie. 

De 1859 à 1862, il y eut un peu d'interruption 
dans la célébration des offices au Mont-Carmel. Du- 
rant cet intervalle, les colons hâtaient par leurs ar- 
dents désirs la construction d'une chapelle, dont la 
nécessité commençait à se faire sentir et semblait 
s'imposer. 

M. Calixte Landry, qui a eu l'honneur et la gé- 
nérosité de mettre plusieurs fois sa maison à la dis- 
position des missionnaires et des fidèles pour la cé- 
lébration des offices religieux, après avoir mené une 
vie très laborieuse pour élever une nombreuse îei/ 
mille, a vu avec bonheur le succès couronner ses 
efforts. Bon père, citoyen intègre, excellent chré- 
tien, toujours très respectueux pour le prêtre et 
l'autorité, M. C. Landry parvenu à l'âge avancé de 
70 ans, fut atteint d'une maladie qui le conduisit 
en quelques semaines aux portes du tombeau* 
Muni des sacrements et de tous les secours de la 
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Sainte Eglise, il vit avec calme approcher la mort, 
et s'endormit doucement dans le Seigneur, au milieu 
de ses enfants bien-aimés, le 21 Mars 1896. 

RANG ST.FLAVIEN 

Pendant Tannée 1852, M Edouard Levasseur, 
originaire d© la banlieue des Trois-Rivières, époux 
de Dame Rose-de-Lima Belisle, alla fixer son séjour 
à la montagne, sur le lot désigné par le numéro 59, 
et se mit à l'œuvre avec ardeur pour faire chaque 
année des défrichements et subvenir aux besoins de 
sa famille. 

Le plateau de la montagne offrait le sérieux in- 
convénient de manquer complètement d'eau. Pour 
s'en procurer, il fallait descendre du sommet, afin 
de la puiser dans les sources nombreuses qui sur* 
gissent abondantes à la base. 

Messieurs les notaires V. Guillet et P. de Lot- 
tinville, des Trois-Rivières, faisant exécuter des tra- 
vaux de défrichements non loin de la propriété de 
M. Levasseur, tentèrent un grand effort pour attein- 
dre lelément liquide sur le sommet de la montagne, 
en faisant creuser un puits d'une profondeur de 80 
pieds. Ce travail dispendieux est demeuré inutile, 
et l'eau a toujours refusé avec opiniâtreté de se 
rendre aux désirs des propriétaires. Ce trou profond 
n'étant pas assez solidement fermé, est devenu an 
danger pour les animaux. Un cheval appartenant 
à M. François Thellend et conduit par un jeune 
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homme, passait là un jour, au commencement de 
rhiver, et se précipita dans cet abîme caché, où il 
trouva la mort. 

A la suite de M. E. Levasseur, MM. M. Cour- 
teau, E. Grondin, Moïse Brunelle et d'autres colons 
vinrent se placer au même endroit, ou dans les en- 
virons. Cependant, après un séjour plus ou moins 
long, ils quittèrent tous ce lieu pour aller se fixer 
ailleurs. 

La colonisation faisait évidemment des progrès 
rapides dans les rangs St-Félix et St-Louis. Le rang 
St-Flavien, offrant moins d'avantages, demeurait 
plus stationnaire. 

En laissant la montagne, M. E Levasseur alla 
s'établir dans la partie ouest du rang St-Flavien, et 
continua d'élever chrétiennement sa nombreuse fa- 
mille. Plus tard, ii prit le parti d'émigrer aux Etats- 
Unis, où il mourut dans un âge avancé. 

RANG ST-MICHEL 

La partie supérieure du territoire de Notre- 
Dame du Mont-Carmel a été colonisée plusieurs an- 
nées après la partie sud-est, à raison du manque de 
communications. 

L'ouverture des chemins a attiré de différents 
points les colons, qui se sont fi.xés dans les rangs 
St-Michel, St- Pierre et St-Mathieu, où l'on trouve 
nue grande étendue de terrains d'une fertilité re- 
marquable. 
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Le premier colon de St-Miiîhel fut Monsieur 
Pierre Lord, époux de Dame Emilie Beaumier. Ori- 
ginaire de St-Grégoire et frère de M. Joseph Lord, 
dont le nom a été mentionné précédemment. M. P. 
Lord vivait à St-Maurice, dans le rang Ste-Margue- 
rite, quand lui vint le désir de quitter ce lieu, pour 
se fixer au sein de la forêt et contribuer à former 
une paroisse. Son projet fut mis sans retard à exé 
cution II choisit pour lieu de sa résidence les bords 
de la"petite rivière aux Tourtes^ à l'intersection delà 
ligne du cordon de St-Michel avec celle du cordon 
des Grès, nommé plus tard rang St-Pierre, avec 
l'agrément de Monseigneur L. F Laflèche, en sou- 
venir de cet homme do bien, qui a rendu des services 
importants à ses concitoyens. 

Après avoir préparé à la hâte un logement tem- 
poraire, M. Lord se met à construire un moulin à 
scie, pour offrir des avantages aux nouveaux colons, 
et favoriser l'établissement de ceux qui viendront se 
grouper autour de lui. 

M. Lord était un homme de talents, doué de pré- 
cieuses qualités de l'esprit et du cœur. Pour sup- 
pléer à la faible instruction puisée dans les écoles 
élémentaires, M. Lord employait ses rares moments 
de repos à lire des ouvrages utiles et propres à satis- 
faire son goût très prononcé pour l'étude. Aussi ses^ 
connaissances étaient-elles étendues et variées Son 
jugement solide, servi par une mémoire très heu- 
reuse, lui permettait de profiter abondamment de 
ses lectures. Sa voix douce, onctueuse, une grande 
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f facilité d'élocution, rendaient sa conversation inté- 
ressante et instrnctivè. 

Bon père de famille, citoyen intègre, il a donné 
l'exemple d'une vie sans reproche, ï>assée dans le 
service de Dieu, dépensée lar<çement pour le liien de 
ses enfants et l'avantage de ses co-paroissiens. 

M. Lord avait appris le plain-chant et chantait 
régulièrement au chœur de l'église paroissiale II 
suffisait de voir son attitude humble, respectueuse 
dans la maison de Dieu, d'entendre sa Voix douce, 
qui sortait sans effort de sa poitrine, pour dire avec 
conviction : voici un chrétien qui chante unique- 
ment pour glorifier le Seigneur. 

M. P. Lord a terminé sa carrière bien remplie 
sur le champ de ses labeurs et de ses fatigues. Par- 
venu à une heureuse vieillesse, après une maladie 
relativement courte, fortifié par la réception des der- 
niers sacrements, M. Lord expirait doucement au 
sein de sa famille en pleurs, dans le cours de 
Mai 188*7, 

Peu de temps après M. P, Lord, MM. Frs. Desi- 
lets et A. Loranger, avec leur famille respective, 
quittaient la paroisse de St-Maurice pour se fixer au 
rang St-Michel. MM. Clovis Hébert et Gédéon Hé- 
bert, deux frères venant aussi de St-Maurice, pleins 
de courage et de force, ont réussi, par leur travail 
persévérant, à se créer dans la nouvelle paroisse, au 
rang ci-haut désigné, de beaux et grands établisse* 
ments. 
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A Tépoque des premiers défrichements, est venu 
se placer sur le cordon St-Michel, dans la partie 
nord-est, et tout près du rang St Louis, un étranger 
dont le nom mérite de figurer avec honneur dans la 
rédaction de ces notes. M. Denis Gill, d'origine 
irlandaise, venu d*audelà des mers, à été regardé 
comme un bienfaiteur par les nouveaux colons, tout 
particulièrement par ceux du rang St- Louis. M. G-ill 
fut résident au Mont-Carmel durant quelques an- 
nées. Ayant des capitaux à sa disposition, il cons- 
truisit sur la petite rivière à la Rouille, près de la 
rivière Cachée, un moulin à scie, actuellement la pro- 
priété de Messieurs Veilleux. 

Bon, affable, généreux, M. Gill a fourni de l'em- 
ploi, donné du travail à plusieurs des nouveaux co- 
lons, qui ont pu, en gagnant le pain pour leurs, 
familles, faire certaines épargnes et les employer à 
pousser plus activement le défrichement de leurs 
terres Doué d'iine belle intelligence, possédant 
des connaissances étendues en histoire naturelle, 
spécialement en botanique, en médecine même, M. 
Gill a pu, en maintes occasions, fournir aux défri- 
cheurs des renseignements précieux, des conseils 
très utiles dans les situations diverses où ils se 
trouvaient tous. Il a quitté le Mont-Carmel et s'est 
dirigé vers la Province d'Ontario, pour se fixer à 
Ottawa. Son départ a causé de vifs regrets au sein 
des familles, qui ont gardé de ce brave homme uu 
bon et durable souvenir. 

Plus tard, dans le cours de Mai 1888, M. Michel 
11 
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Forest, junior, époux de Dame Azilda Buisson, fut, 
dans ce moulin construit par M. Gill, victime d'nu 
accident fatal qui occasionna sa mort. Etant un 
jour tout occupé à un travail absorbant, sans le re- 
marquer, il s'approcha trop d'un»* large et longue 
courroie, qui le saisit et l'emporta avec une vitesse 
extrêmi* pour le précipiter sut de grosses poulies. 
La violence du choc lui broya les membres et lui 
fit perdre instantanément l'usage de ses sens. M. 
Alphonse Veilleux, son cousin et son associé, vola à 
son secours. 

A la suggestion du Révd M. P. A. M ilôt, alors 
vicaire, appelé pour administrer les derniers sacre- 
ments à l'infortuné M. Forest, un paroissien fut im- 
médiatement envoyé aux Trois-Rivières pour récla- 
mer les soins de M. le Dr. L. P Normand, qui s'ef- 
força de remettre à leur place tous les os rompus. 

Malgré sa robuste constitution et sa force pea 
ordinaire, après deux jours de souffrances et d'ago- 
nie, M. Forest rendait le dernier soupir au milieu de 
sa famille éplorée. 

Sa mort, arrivée dans des circonstances si tra- 
giques, a causé une douloureuse émotion aux parois- 
siens qui avaient beaucoup d'estime pour le défunt, 
dont les qualités étaient reconnues et appréciées de 
toutes les personnes qui avaient eu des relations 
avec lui. 
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RANG ST-MATHIE(T 

Messieurs F. X. Lauglois et Naz. Langlois, 
deux frères, se sont fixés, le premier à rextrémité 
ouest du rang St Mathieu, et le second, sur le cordon 
des GrrèSj. nommé plus tard, en 1894, rang St-Pierre. 
Comme ils avaient tous deux peu de ressources pé- 
cuniaires pour construire un logement au milieu de 
la forêt et faire les premiers défrichements, ils ont 
connu et goûté à satiété les épreuves, les ennuis et 
les privations quotidiennes des défricheurs. 

M. F. X. Langlois a abandonné sa terre pour 
aller aux Etats-Unis, où il travaille dans les manu- 
factures américaines. 

M. N. Langlois, aujourd'hui un peu avancé en 
âge, demeure encore, avec son fils Joseph, sur sa pro- 
priété presque totalement défrichée. Il vit en paix 
et attend avec confiance la récompense promise par 
Dieu au bon et fidèle serviteur. 

Deux autres braves (îolons qui se sont placés en 
pleine forêt, pour faire des défrichements, sont MM. 
Zéphirin Buisson et Zérique Brunelle. Ils ont subi, 
sans se plaindre, les nombreuses épreuves inhérentes 
à leur condition de pionniers. M. Buisson étant 
chasseur, avait l'occasion, dans ses voyages, de dissi- 
per les ennuis de diverses manières et de changer 
te mal déplace, comme on le dit en style familier. 

M. Brunelle, au contraire, s'est condamné à une 
réclusion complète. Durant les absences de son 
ami, il était seul à l'ouvrage, sous le regard de Dieu 
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et de son auge gardien qui l'encourageait dans ses 
labeurs, le consolait dans ses épreuvt^s et sesèjinuis. 
Pour prendre le repos de la nuit, M. Brunelle se 
retirait dans un modeste et pauvre réduit donnant 
accès aux vents et à la pluie. Là, sur un lit fait de 
branches de sapins, et qui n'était certainement pas 
moelleux, M. Brunelle ap[)elait de ses désirs un 
sommeil qui refusait souvent de se rendre à son in- 
vitation pressante. Plus d'une fois, durant les nuits 
d'été, il a dû entendre, à petite distance de son loge- 
ment, le sourd grognement des ours et les cris des 
autres bêtes sauvages. 

M. Brunelle, toujours d'un grand calme et par- 
faitement maître de lui-même, écartait facilement 
toute crainte, dans cette profonde solitude, où plus 
d'une personne eut éprouvé une certaine frayeur, à 
la tombée de la nuit. 

Par son travail énergique et constant, M. Bru- 
nelle a pu défricher sa propriété composée de riche 
terre argileuse, qui lui donne chaque année une 
belle moisson et le dédommage amplement de ses 
longs et durs labeurs, des sueurs abondantes qu'il 
a versées durant de longs jours, pour mener son 
travail à bonne fin. 

L'auteur de ces lignes se souvient d'avoir fait, 
une visite à M. Brunelle, quand il occupait son 
humble petit chantier. Le brave colon n'avait pu 
encore construire une grange. La récolte de grain 
était accumulée sous un abri temporaire fixé entre 
de gros arbres. 
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Le visiteur et M. le curé de la paroisse arrivè- 
rent à cet endroit après l'heure de midi, par un beau 
jour d'automue. L'air était très talme, le ciel pur 
et sans nuages. Leur attention est soudainement 
attirée par de petits cris animés, venant de la cime 
des arbres qui protégeaient Ta récolte. Ils recon- 
naissent aussitôt la voix perçante de plusieurs écu- 
reuils qui vont et viennent avec agilité, montent 
précipitamment dans les arbres, <m descendent avec 
la mêm9 vitesse. Ils paraissent tous joyeux de cette 
abondance de grain entassé sous les grands arbres. 
Ils se félicitent sans doute d'avoir une si belle occa- 
sion de préparer facilement, pour la saison rigoureuse 
qui approche, une surabondance de nourriture. 
Pour manifester leur satisfaction et leur joie, ils 
partent bien haut, et veulent, à leur manière, redire la 
complaisance et l'extrême générosité du bon M. 
Brunelle, qui leur permet de prendre largement sur 
la récolte de Tannée le grain qui leur est nécessaire 
pour passer la saison des frimas et des tempêtes. 

Après avoir conversé avec M. Brunelle, les 
deux visiteurs le quittent remplis d'admiration, 
sans se lasser de faire Téloge du vaillant et énergi- 
que défricheur. 

RANGS ST-JEAN-BAPTISTE ET ST-LÉON. 

Les deux petits rangs S t- Jean-Baptiste et St- 
Léon, situés dans la partie nord du territoire, entre 
la rivière St-Maurice, à l'ouest, et la grande ligne de 
la Seigneurie du Oap de la Madeleine, au nord-est, 



ont été occupés et colonisés plus tard, c'est-à-dire 
depuis 1880, environ, par les pionniers qui sont de- 
venus les paroissiens de St-Théôphile du Lac. 



RA.PIDES BROaRÈS DE LA COLONISATION. 

Le Mont-Carme 1 était devenu le point de mire 
d'un grand nombre de cultivateurs. Chaque jour, 
les premiers colons voyaient- avec une grande satis- 
faction des jeunes gens robustes et courageux, venir 
de diflFérentes paroisses pour se grouper autour 
d'eux. Les paroisses de St-Grrégoire, de Bécancourt, 
de St-Maurioe, de Champlain, fournirent un fort 
contingent de colonisateurs. * 

Des paroisses de St-Bazile, de St-Raymond, de 
Ste-Catherine et autres, arrivèrent plusieurs bonnes 
et braves familles, pleines de courage et d'ardeur 
pour défricher des terres. A leur tête étaient les 
familles Thellend, Drôle, t G-auvin, Paquette, Mo- 
rand, Robitaille et autres, qui élevaient rapidement 
le chiflfre de la population. 
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ERKCTIO^T CANONIQUE; ERECTION CIVILE 
DE LA PAROISSE. 

La demeure de M. Calixte Landry, au rang St- 
Félix, où la mission était, en 1857, donnée par le 
Eévd M. Duheault, curé de St-Maurice, ne pouvait 
fournir un local assez spacieux pour recevoir les 
fidèles et leur permettre d'assister commodément 
aux offices religieux. 

Les rapides progrès de la colonisation et Tar ri- 
vée de nouvelles familles engagèrent les colons à 
faire, sous la direction de Messire Duheault, les dé- 
marches nécessaires pour travailler à l'organisation 
d'une paroisse. Dans ce but, les intéressés présen- 
tèrent durant l'année 1858, à Monseigneur Thomas 
Cooke, premier évêque des Trois-Iîivières, une re- 
quête dans laquelle ils priaient Sa G-randeur d'émet- 
tre un décret, afin d'ériger canoniquement la nou- 
velle paroisse. 

Dans sa sollicitude pastorale, se rendant avec 
empressement aux désirs des fidèles. Monseigneur 
formula, le 30 décembre de la même année, le décret 
humblement sollicité, par lequel la paroisse était 
érigée canoniquement, sous le vocable de Notre- 
Dame du Mont-Carmel, avec les bornes qu'elle pos- 
sède aujourd'hui, moins la partie nord, dans les en- 
virons de la rivière St-Maurice, annexée depuis à 
cette paroisse, et donnée ensuite, pour une partie, à 
la nouvelle paroisse de St-Théophile du Lac. 

Peu après, la paroisse fut érigée civilement le 16 
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Mars 1859, par une proclamation de Son Excellence 
Sir Edmund Head, alors gouverneur du Canada. 

Le 1^ septembre 1859, le Très Révd Charles- 
Olivier Oaron, Vicaire-G-énéral et chapelain des 
Dames Ursulines des Trois- Rivières, député par 
Monseigneur Thomas Cooke, se rendit sur les lieux 
pour examiner et choisir l'endroit le plus avanta- 
geux, afin d'y bâtir la première église ou chapelle. 
Après avoir visité le sommet de la montaune, qui 
offre un site charmant, M. le Grand Vicaire, consi- 
dérant la grande diflBLculté, pour les paroissiens, de 
faire parvenir l'eau à ce degré d'altitude, descendit 
de suite sur le versant ouest, et fixa l'emplacement 
de la chapelle sur les numéros 63 et 64, à l'endroit 
aujourd'hui occupé par l'angle sud du jardin actuel 
du curé. 

Le terrain choisi pour y censtruire la chapelle 
et les dépendances, d'une étendue de 8 arpents en 
superficie, fut donné par deux citoyens de la loca- 
lité : Messieurs Benjamin Faucher et Pierre Girard, 
dont la bienveillance et la générosité, en cette occa- 
sion, ont certainement attiré sur eux les faveurs 
célestes. Ces généreux donateurs ont ensuite quitté 
la paroisse pour émigrer aux Etats-Unis, où ils sont 
décédés peu d'années après leur départ. 

Le choix du terrain fait par M. le Gran^ Vi- 
caire ne rencontra pas tout d'abord l'approbation de 
tous les intéressés. Les sentiments étaient divers 
et les opinions bien partagées. 

Les fidèles de St-Félix voulaient faire construire 
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la chapelle dans leur rang. Ceux de St-Louis don- 
naient lenrs raisons pour obtenir la construction de 
l'édifice religieux sur le versant nord de la monta- 
gne, près du petit lac, qui devait, sana plainte et sslvïs 
regret, fournir d'une manière économique toute Peau 
nécessaire à la population. 

Après plusieurs petites discussions soutenues 
de part et d'autre avec animation et chaleur, tous 
les paroissiens, poussés par le sentiment du devoir, 
imposèrent silence à leurs opinions personnelles et 
se soumirent à la décision de l'autorité épiscopale, 
représentée dans la personne de M. le Grand Vicaire 
Chs 01. Caron. 

Cependant les trav.aux ne furent pas immédia- 
tement exécutés. La divergence d'opinions entre 
les paroissiens doit-elle compter pour quelque chose 
dans ce retard, qui a pu être préjudiciable au bien 
des âmes ? Nous n'osons le croire et l'aflSrmer. 



PREMIÈRE CHAPELLE, 1862. 

CONSTRUCTION ET BÉNÉDICTION. 

Le contrat pour la construction de la chapelle 
fut donné à M. David Beaudet, menuisier de la pa- 
roisse de St-Maurice 

Dans le cours de l'automne de 1861, et durant 
l'hiver suivant, les matériaux furent préparés et 
12 
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transportés sur le lieu choisi et désigné par M. le 
Grand Vicaire Chs 01. Carou. 

Au printemps, sou^ la surveillance et la direc- 
tion du Révd M. Duheault, curé de St-Maurice, les 
travaux furent commencés et poussés activement, 
suivant les désirs bien légitimes des paroissiens. 
Des souscriptions volontaires avaient été faites dans 
toute la paroisse, afin de réaliser une somme d'argent 
suflSsante pour les besoins du moment, et^e mener 
ainsi à bonne fin une entreprise chère à tous les 
ccours des intrépides pionniers du Carmel. 

Le progrès des travaux causait un sensible 
plaisir aux fidèles qui hâtaient, par des vœux ar- 
dents, le moment fortuné où ils auraient enfin un 
édifice religieux, dans lequel ils pourraient se réunir 
plus commodément pour assister aux saints mystè- 
res, prier et entendre la prédication du Saint Evan- 
gile. 

Le jour béni, objet de désirs sincères et empres- 
sés, va bientôt luire. M. le curé annonce un jour, 
avec satisfaction, au prône de la messe paroissiale, 
rheureuse nouvelle qui provoque une douce émo- 
tion dans Tâme de ses auditeurs. 

La touchante cérémonie est fixée au neuvième 
jour de Novembre, fête de la dédicace de la basili- 
que de St- Sauveur. 

Au jour marqué, le Révd M. Duheault suspend 
ses occupations à St-Maurice, se rend avec joie à 
Notre-Dame du Mont-Carmel, pour bénir la chapelle 
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et la consacrer au culte divin d'une manière impo- 
sante et solennelle. Les paroissiens arrivent de 
côté et d'autre avec empressement, le sourire sur les 
lèvres, la joie dans le cœur, s'estimant heureux de 
prendre part à cette fête mémorable pour eux 
tous. 

Le calme de l'atmosphère, la douceur de la tem- 
pérature, leâ flots de lumière versés sur tous les 
points de l'horizon par un soleil brillant qui pour- 
suit sa course dans un ciel sans nuages, favorisent 
singulièrement les religieux paroissiens qui se ren- 
dent à la fête. 

La bénédiction terminée, M. le curé monte au 
saint autel pour offrir le divin sacrifice, au milieu 
de nombreux fidèles qui prient avec une grande 
ferveur, faisant monter vers le Ciel l'expression sin- 
cère de leur plus vive gratitude. L'allocution pa- 
thétique prononcée par le célébrant, visiblement 
ému, fit sur les auditeurs une douce et profonde 
impression. 

Durant le saint sacrifice, huit chantres unirent 
leurs voix sympathiques et puissantes, pour rehaus- 
ser l'éclat de cette joyeuse fête. Le chœur de chaut 
était dirigé par M. Pierre Bedard, Instituteur, rési- 
dant aux Forges Radnor, et devenu plus tard pa- 
roissien et premier chantre de N.-I). du Mont-Car- 
mel. Messieurs JeanForest, Etienne Forest, Michel 
Forest, Louis Forest et autres chantres, prêtèrent 
leur concours pour la circonstance. 
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A roccasiou de cette cérémonie religieuse, M. 
Antoine Lizotte, des Forges de l'Ilet, offrit le paiu 
bénit et fit une collecte pour subvenir aux besoins 
de la nouvelle paroisse. 

Après cette belle et touchante cérémonie, les pa- 
roissiens se séparèrent grandement dédommagés de 
leurs sacrifices, consolés et fortement encouragés 
pour répondre aux épreuves de l'avenir. 

De ce moment à Tannée 1870, la desserte fut ré- 
gulièrement donnée, le dimanche, deux fois par 
mois, dans cette première chapelle, par Messieurs 
les curés de St-Maurice ou par leurs vicaires. Les 
curés qui se sont succédés, durant ce laps de temps, 
sont les Révd MM. Duheault et J. 0. Prince ; et les 
vicaires, les Révds MM. 0. Belcourt, J. Bte Mar- 
cotte, J. Bte Leclair et J. Théophile S. de Carufel. 



UN JOUR DE DOULEUR ET DK DEUIL (1862) 

Le neuf Juin de Tannée 1862 est une date qui 
rappelle le souvenir d'un événement douloureux 
pour la jeune paroisse de N.-D. du Mont-Carmel. 
Les travaux nécessaires, pour préparer les terrains 
à recevoir le grain de semence, ne sont pas encore 
terminés, et la saison est déjà avancée. Chaque colon 
profite de tous les instants et poursuit son dur tra- 
vail avec courage et persévérance. Pour nettoyer 
un morceau do terre neuve et le rendre propre à une 
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culture facile, le feu est un agent puissant et éner- 
gique pour faire, disparaître le bois inutile et enri- 
chir le Rol, en même temps. Cependant, il n'e«t pas 
sans offrir parfois de sérieux inconvénients, et même 
de grands dangers pour la demeure du cultivateur, 
dout la vie est aussi menacée, en certaines occasions. 
Quand le sol a été desséché durant plusieurs jours 
par ies rayons ardents du soleil et les vents chauds, 
l'élément destructeur devient incontrôlable, et pro- 
duit souvent des conflagrations dont les effets sont 
désastreux. 

L'année dont nous parlons a été témoin d'un 
malheur de ce genre. Son souvenir lugubre est de- 
meuré vivace dans la mémoire des personnes qui 
ont vu cette catastrophe. Elles ne peuvent en parler 
encore aujourd'hui, sans éprouver une douloureuse 
émotion. 

Le matin du jour auquel on a déjà fait allusion, 
le soleil s'est montré brillant à l'horizon, poursui- 
vant sa course dans un ciel sans nuages, mais un 
peu voilé, de côté et d'autre, par une légère fumée 
qui s'échappe du sol. Bientôt le vent s'élève et 
attise les feux cachés sous la cendre, en une foule 
d'endroits. Les flammes apparaissent et s'étendent 
avec rapidité dans les forêts et dans les lieux défri- 
chés. Le vent, soufflant encore avec plus de vio- 
lence, active davantage les flammes qui ondulent 
comme des vagues furieuses, et forment bientôt une 
mer de feu. 

Dans le rang St Félix spécialement, où la terre 
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noire est très aboadaute, le feu fait rage et soulève 
avec les flammes, dans toutes les directions, une 
épaisse fuméequi envahit Tespace, voile l'astre du 
jour et donne à toute la nature un aspect sinistre, 
propre k inspirer la frayeur aux personnes les moins 
timides. 

Dans une maison du rang St-Félix, quatre per- 
sonnes adultes, M. Charles Martin, son épouse» 
Dame Adeline Richard, Mme Léandre Lizotte, une 
jeune fille du nom de Hermine Laroche, et deux 
pt^tits enfants, voient avec une vive inquiétude les 
ravage» causés autour de l'édifice par cette immense 
conflagration. 

Le danger devenant d'une minute à l'autre plus 
menaçant, les personnes enfermées dans la maison 
fciont forcées de chercher leur salut dans la fuite, à 
travers une fumée suffocante, et marcher au milieu 
des flammes. Suivant toute probabilité, il n'y a pas 
d'autre moyen d'échapper à une mort certaine et 
terrifiante. Sans balancer davantage, les infortunés 
captifs quittent leur retraite et se trouvent, dans 
leur fuite précipitée, involontairement séparés le» 
uns deti autres. M. Martin, portant un petit garçon 
dans ses bras, cherche un refuge dans un fossé, sous 
un pont, où il est protégé contre les ardeurs du feu, 
et parvient ensuite à s'éloigner des flammes. 

Mme Lizotte et la jeune fille tombent toutes 
deux dans le fossé, et sont horriblement brûlées. 

Mme Martin sort de sa demeure avec la croix 



\ 



— 95 — 

de tempérance, tenant dans ses bras un enfant âgé 
seulement d^un mois, et prend une direction diffé- 
rente, sans trop savoir où elle va. évidemment. A 
quelques pas de la maison, elle perd sa croix chérie, 
qui tombe sur un terrain couvert de copeaux, enva- 
hi par les flammes dévorantes. Sans s'arrêter là, 
elle fait un suprême effort et réussit à marcher en- 
core vers le sud, enlaçant de ses deux bras, pressant 
énergiquement sur son cœur angoissé le tendre 
objet de son amour maternel. Mais, bientôt suffoquée 
par répaisse fumée et atteinte par l'ardeur des flam- 
mes qui l'enveloppent, elle s'incline, chancelle 
et tombe pour ne plus se relever, tenant toujours 
serré.sur son cœur le pauvre petit être, son plus pré- 
cieux trésor. 

Durant ces moments d'angoisse, çà et là des cris 
de détresse et de désolation se font entendre. Les 
familles atterrées sortent précipitamment de leurs 
demeures et s'élancent sur les routes, dans la direc- 
tion de la paroisse voisine. Les flammes les pour- 
suivent avec fureur, les atteignent et consument, 
malgré tous leurs efforts, une partie des objets enle- 
vés de leurs maisons menacées d'une destruction 
complète. 

Quand les colons du rang St-Félix. après le pas- 
sage de ces torrents de flammes, peuvent circuler 
pour faire des recherches sur ce coin désolé de la 
paroisse, et porter secours aux personnes qui ont pu 
étrangement souffrir durant ces heures d'agonie, ils 
sont témoins, en passant sur la propriété de M. Mar- 
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tin, d'un spectacle plein d'horreur et propre à les 
faire frémir... Les corps de Finfortiinée more et de 
son tendre enfant sont littéralement rôtis, carboni- 
sés... Les restes n\prtels des deux victimes sont 
recueillis avec respect et transportés dans la maison 
la plus voisine, épargnée par Télément destructeur. 

Il serait difficile de peindre la profonde douleur 
de M. C. Martin, au moment de son retour, quand il 
apprend toute Tétendue de son inallieur. 

Madame Lizotte et la jeune fille, qui ont été 
trouvées dans le fossé, enduraient de grandes souf- 
frances. La jeune fille est morte par suite des bles- 
sures causées par le feu. Madame Eizotte a pu enfin 
se rétablir, bien lentement et très difficilement. 

L'humble petite croix de bois, tombée des mains 
de Madame Martin, a été préservée d'une manière 
extraordinaire et prodigieuse des atteintes du feu. 
On l'a trouvée intacte sur un amas de copeaux, au- 
tour duquel les flammes avaient dévoré tout ce qui 
pouvait leur servir d'aliment. Elle est précieuse- 
ment conservée dans la famille de la défunte, comme 
une relique, comme un souvenir ineffaçable de la 
catastrophe causée par l'immense conflagration de 
l'année 1862. 

Le Révd M. Duheault, curé de St- Maurice, averti 
du désastre qui affligeait la nouvelle paroisse, se 
rendit avec empressement dans le rang St-Félix 
pour réciter les prières de l'Eglise, afin de calmer 
les flots de cet océan de feu, pour offrir les secours 
de son ministère aux blessés et porter des paroles 



-97- 

de consolations à tontps les personnes affligées. 

La sinistre nouvelle de ce malheur, tombé d'une 
manière soudaine et inattendue sur la nouvelle pa- 
roisse, porta la consternation dans Tâme de tous les 
citoyens, qui se hâtèrent d'offrir l'expression de leurs 
vives et profondes sympathies à toutes les victimes 
de cette immense et horrible conflagration. 

Pour perpétuer la mémoire de ce lu<»ubre évé- 
nement, une croix a été plantée sur le terrain, à 
l'endroit précis où Madame Martin a rendu le der- 
nier soupir. On la voit encore aujourd'hui à petite 
distance du chemin, environnée d'une clôture qui 
la protoge et soustrait le sol aux piétinements des 
animaux des champs. 



PREMIÈRES CLOCHER DE LA PAROISSE 



PETITE CLOCHE. 

La première chapelle, une fois construite, atten- 
dait une cloche pour annoncer aux fidèles l'heure 
des offices 

Les ressources des paroissiens ne leur permet- 
taient guère de faire l'acquisition d'une belle et 
grosse cloche. Eu égard aux circonstances, ils 
étaient -disposés à se contenter de peu. 

A l'embouchure de la rivière Cachée, sur un 

13 
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moulin à scie appartenant à M. Hall, une petite 
cloche d'acier annonçait chaque jour aux employés 
les différentes heures de travail. Eprouvée pai le 
feu d'un incendie, elle était détériorée et devenue 
d'une bien médiocre valeur. Le son qu'elle rendait, 
on le comprend, n'était pas très agréable. 

Sur demande des paroissiens, elle leur fut sans 
doute très volontiers donnée par le propriétaire. 
Elle n'a pas eu l'honneur d'être placée sur la cha- 
pelle. Quand arrivait le moment des offices religieux, 
un paroissien la prenait dans ses mains, et, en l'agi- 
tant avec force, il faisait rire les fidèles qui compre- 
naient néanmoins le signal donné, et se préparaient 
à entrer dans le lieu saint. 

Après une carrière peu brillante, elle fut i'orcée 
de prendre sa retraite, cédant la place à la seconde 
cloche. Elle gisait sur le perron du presbytère, 
oubliée de tout le monde, quand les fidèles de la 
mission de St-Théophile exprimèrent le désir de la 
placer près de la gare, pour annoncer les offices reli- 
gieux. Elle leur fut immédiatement cédée en pur 
don Sa carrière s'est terminée à St-Théophile d'une 
manière soudaine et tout à fait tragique. 

Uujour, quelques jeunes gens, voulant enrichir 
le son de leur petite cloche dont la voix défectueuse 
ne donne pas satisfaction, décident de lui faire subir 
l'action du feu, pour la plonger ensuite dans l'eau 
froide. 

Tout est préparé pour cette opération impres- 
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siouuaiito et risquée. Le feu est allumé, le bois pé* 
tille, et bientôt le brasier devient ardent. Les inté- 
ressés soulèvent la cloche et la tiennent au-dessus 
(les flammes, pour lui commuuiqueF une forte cha- 
leur ; puis faisant cercle autour du bassin rempli 
d'eau, ils la font descendre lentement et avec anxié- 
té dans ce bain étrange pour elle, qui la saisit et la 
fait éclater en morceaux. 

On comprend la surprise et le chagrin de ces 
jeuues gens, qui voulaient obtenir un tout autre ré- 
sultat. Evidemment la trempe était trop sèche et 
trop forte, suivant Texpression reçue parmi les habi- 
les forgerons. 



SECONDE CLOCHE. 

La seconde cloche a été bien supérieure à la 
première et mieux appréciée par les paroissiens. 
Elle fut achetée durant Tannée 1865, et bénite à St- 
Maurice, dans le cours de Tautomne, par les soins 
du lîévd M. .T. 0. Prince, curé, qui venait de succé- 
der à Messire Duheault, nommé curé de St-Sta- 
uislas. 

La bénédiction fut faite par le très Révd Chs 
01. Caron, V. Gr. qui a aussi prononcé avec éloquence 
Tallocution de circonstance. 

Le Révd M. Duheault et M. le notaire Flavien 
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Lottinville, assistèrent à la cérémonie comme par- 
rains ; et les marraines furent Madame Joseph 
Frigon, de St-Maurice et Mademoiselle Séraphiue 
Beaudry, des Trois-Rivicres 

De nombreux fidèles assistèrenl à cette bénédic- 
tion, qui était un événement important pour les pa- 
roissiens de Notre-Dame du Mont-Carrael. 

Cette belle cloche anglaise, d'un poids et d'un 
volume conveiiables, d'un son agréable à Toreille, a 
rempli durant plusieurs années sa religieuse mission, 
jetant ses notes joyeuses à tous les échos de la mon- 
tagne. Elle a quitté plus tard le clocher du Carmel, 
à l'arrivée des trois dernières cloches, pour aller 
prendre possession de celui de St- Albert de War- 
wick, où elle chante encore chaque jour la gloire de 
Dieu, et invite fréquemment à la prière les âmes 
chrétiennes et ferventes. 

Tableau qui pourra intéresser les paroissiens : 

LES TROIS ÉVÊQUES DU DIOCÈSE. 

Mgr Thomas Cooke, de 1852 à 18^0. 

Mgr Ls. Frs. Richer-Laflèche de 1870 à 1898. 

Mgr Frs. X. Oloutier, de 1898. 

Curés de St-Maurice qui ont desservi N.-J). 
du Mont-Oarmel : 

Kévd M. Joseph Bailey de 185o à 1855. 
'' Amable Charest de 1855 à 1857. 
'' G- E. S. L. Jacques-Duheault, de 1857 à 
1865. 
" '' Jean-Octave Prince, de 1865 à 1870. 
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VrCAiRES DE St-Maurice qui ont exercé le 
saint ministore à N.-D. du Mont-Carmel : 

Itévd M. François Onésime Bel'jourt, de 18ti2 à 1863. 
" " Jean-Baptiste Marcotte, de 1864 à 1865. 
" '' Jean-Baptiste Leclair, de 1865 à 1868. 
" " Jos. Théophile S. de Carufel de 1869 à 1870. 

Curés de N.-D. du Mont-Carmel 

Kévd M. J. Théophile S. de Carufel, de 1870 à 1875. 
" " Méd. Victor S. de Carufel, de 1875 à 1876. 
" " J Théophile S. de Carufel, de 1876 à 1882. 
" '' L-. Adolphe Dupuis, de 1882 à 18Sô. 
" '' David Ovide S. de Carufel, de 1885 à 1899. 
" '■ Noé Villeneuve, de 1899. 

Vicaires de fî.-D. du Mont-Carmel. 

Révd M. Victor S. de Carufel, de 1874 à 1875. 

^ " " Jean-Baptiste Grenier, de 1876 à 1880. 

" " Frs. X. Epiphane Dussault, de 1880 à 1882. 

" " a. Félix Beaudet, de 4882 à 1884. 

*' " J. M. Arsène Béliveau, en 1885. 

" " Michel Èx Janelle, de 1885 à 1886 

" '' Alexandre Beauchesne, de 1886 à 1888. 

" •'* P. A délard Milot, de 1888 à 1889. 

'' " Nérée Desilets en 1889. 

'' ' J. Auguste Gouin en 1889. 

" '' Ed. ÏIrnest Béland, de 1889 à 1890. 

" " Noé Villeneuve, de 1890 à 1893. 

" " Charles 01. S. de Carufel, de 1898 à 1895. 

'' '' J. H. Arthur Béland, de 1895 à 1899. 
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CONSTRUCTION DE L'EGLISE. 



1869 - 1870. 

Lh chapelle construite par M. David Beaudet 
u'avait pas les dimensions voulues et ordonnées par 
Mgr Ths. Cooke, sa longueur étant seulement de 40 
pieds, et sa largeur de 30 pieds On y joignit plus 
tard une petite annexe de 20 pieds de longueur^sur 
20 pieds de largeur. 

Cette chapelle devint bientôt trop petite pour 
l'oliteuir les paroissiens, dont le nombre augmentait 
rapidement chaque jour. 

Dès Tannée 18»)7, il fallut songer à construire 
un édifice plus vaste pour la célébration des offices 
religieux. Dans ce but, la paroisse prit la détermi- 
nation de recourir une seconde fois à l'autorité 
ecclésiastique. Une requête fut donc préparée et 
soumise à l'approbation de TEvèque diocésain. Mgr 
T, Cooke, par un décret signé le 27 Mars 1867, or 
donna la construction de Téglise actuelle. 

Messieurs Narcisse Genest dit Labarre, Michel 
Forest, Alexandre Marchand et Adélard Meunier, 
furent nommés syndics, pour mettre à exécution le 
décret formulé par Mgr Cooke. (A l'exception de 
M. A. Meunier,- qui demeure aujourd'hui aux Etats- 
Unis, les autres syndics sont décédés depuis quel- 
ques années.) 
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L'aunée suivante, les syndics ci-haut nommés 
firent préparer une répartition légale qui fut homo' 
loguée le 2 Octobre 1868. 

Le contrat pour la construction de l'église fut 
donné par le Révd M. .T. O. Prince et les syndics à 
M. Calixte Therriey, architecte, de la paroisse de 
Ste-Monique, comté de Nicolet. 

Sous les soins et la direction de M. le contrac- 
teur, les travaux furent commencés au mois d'Août 
1869, sans être ;faits avec ^.ctivité. Au mois de Dé- 
cembre de la même année, cependant, ils furent 
poussés avec plus de vigueur et de régularité. M. 
Therrien quitta le lieu de sa résidence et vint se fixer 
à N.-D. du Mont-Carmel. 

Durant l'hiver, il fit préparer les portes, les 
châssis et autres objets nécessaires à la construction 
de l'édifice religieux. 

Aux premiers beaux jours du printemps de 18Ï0, 
les travaux furent repris avec une nouvelle ardeur 
et poussés très activement. 

Un incident fâcheux vint tout à coup arrêter 
leurs rapides progros. Dans le cours du mois de 
Juin, soudainement atteint par les fièvres, après utie 
maladie de courte durée, M. Therrien fut sans merci 
moissonné par la mort et enlevé à l'affection de sa 
famille chérie, plongée dans un deuil profond par ce 
coup terrible et inattendu. 

Après ce lugubre événement. Messieurs les syn- 
dics proposèrent à Madame Therrien de résilier le 
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ooutrat passé entre eux et son mari, lui offrant géné- 
reusement pour indemnité la somme de $300 00. 
L'arrangement fut immédiatement accepté par Mme 
Therrien . 

Alors M. le Grand Vicaire Chs. 01. Caron, 
administrateur du diocèse, chargea le Révd M. 
Théophile S. de Carufel vicaire de Messire J. 0. 
Prince, de ^surveiller l'exécution des travaux de 
l église, qui furent repris sans retard, activement 
continués et menés à bonne fin, avec la grâce de 
Dieu. 

Sans être terminée, l'église se trouvait néanmoins 
dans un état convenable pour recevoir les parois- 
siens et leur permettre d'assister sans fatigue à 
l'office divin. 






BÉNÉDICTION DE L'ÉGLISE. 

Le diocèse des Trois-Rivières subit une grande 
épreuve durant l'année 1870. Son premier pasteur, 
Mgr Thomas Cooke, de sainte mémoire, parvenu à 
nu âg« avancé, rendait, le 80 Avril, le dernier sou- 
pir, dans son Evêché. 

Mgr L F. Laflèche, son coajuteur, parti l'au- 
tomne précédent pour assister au Concile Œcumé- 
niqne du Vatican, n'était pas encore revenu de 
Boiïié. 

Par suite de la mort de Mgr Cooke. Mgr La- 
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flèche devenait Evêque dos Trois-Rivières. Depuis 
son départ pour la Ville Ktenielle, M. le Grand Vi 
caire Ohs 01. Caron administrait le diocèse. 

Les paroissiens de N.-IK du Mont-Carmel, appre- 
nant l'heureux retour de Mgr Lafloche, eiitreteuaieat 
l'espoir d'une visite de la part de Sa Grandeur, à 
1 occasion de la dédicace de leur église. Ils ne fu- 
rent pas déçus dans leur attente. 

Le dix-huitième jour du mois d'Août fut la date 
fixée pour la cérémonie religieuse, attendue avec ar- 
deur par tous les paroissiens- 

Le Révd M. Prince et son jeune vicaire rivali- 
iSêrent de zèle pour préparer une belle et joyeuse fête 
Leurs efforts furent couronnés d'un beau succès. 

Au jour déterminé, Mgr Laflèche fit la bénédic- 
tion de ce nouveau temple, au milieu d'une nom- 
breuse assistance. 

Sur l'invitation cordiale de M. le curé de St- 
Maurice, plusieurs prêtres des alentours setaient 
empressés de se rendre à Notre-Dame du Mont-Car- 
mel, pour faire une couronne d'honneur à Mgr La- 
floche, le nouvel Evêque des Trois-Kivières, rehaut* 
8er par leur présence l'éclat de la fête, et off*iir leur 
large part d'encouragement aux bons et religieux 
paroissiens du Mont-Carmel, qui ont fait de géné- 
reux sacrifices pour élever un temple à ia gloire de 
Dieu. 

Un ciel serein et la douce température du ni<d^ 
d'Août, ont favorisé la célébration de cette belle et 
joyeuse fête. 
U 
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Après la bénédiction de l'église, Mgr Lafloche 
fit une très éloquente instruction, durant laquelle il 
tint sous le charme de sa parole sympathique' ses 
nombreux auditeurs, venus de tous les points de la 
paroisse et des lieux voisins. 

Les heureux fidèles quittèrent la maison de 
Dieu, le cœur rempli d'une joie vive, d'un amour 
reconnaissant pour toutes les faveurs célestes dont 
le Keigneur les comblait. 

Le feouvenir de ce jour fortuné ne s'est point effa- 
cé de la mémoire des personnes, qui ont eu l'avan- 
tage de prendre part à cette splendide cérémonie re- 
ligieuse. 
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TROISIÈME PARTIE. 



1870 a 1907. 



CURÉS DE N.-D. DU MONT-CARMEL 

Dans le cours de Tautomne de 1870, et peu de 
temps après la bénédiction de l'église, le Révd M. J. 
T. S. de Carufel, vicaire à St-Maurice, fut nommé par 
Mgr L. F. Laflèche curé de N.-D. du Mout-Carmel. 
Xe jeune curé, humble, pieux, zélé, se mit à 
l'œuvre avec beaucoup de courage et de bonnr.* vo- 
lonté, pour faire progresser la paroisse sous le rap- 
port religieux et matériel. Il sut gagner Testime et 
TafFection de tous les jB.doles confiés à ses soins dili- 
gents. En toute occasion, les paroissiens reposaient 
en lui une entière confiance et lui témoignaient on 
grand respect. Dans leurs paines, dans leurjs in- 
quiétudes et leurs difficultés, ils recouraient avec 
empressement aux conseils de sa charité, et toujours 
ils s'éloignaient de lui consolés,* éclairés, encou- 



Son ministère, laborieux et fécond en œuvres 
méritoires, s'est exercé durant douze années au mi- 
lieu dé cette population amie, dévouée et reconnais- 
sante. 
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Dès sou arrivée dans la paroisse, le Révd M. J. 
T, S. de Cai-Lifel s'occu})a de déplacer la chapelle 
pour la convertir eu presbytv-re, et fit construire 
ans^^î des dèp*Midaiices Avec l'aide de son frère, 
M- Kd S de Curulel, dont la présence et le concours 
t>ien veillant lui ont été très utiles en différentes oc- 
casions, il planta plusieurs jeunes érables, qui ont 
grandi et font aujourd'hui l'ornement du jardin et 
de remplacement de l'église 

Comme les ressources pécuniaires étaient très 
reat rein tes, M. le curé fut plus d'une fois dans la 
n^-cessité d« faire appel à la générosité des parois- 
siens, qui répondirent toujours à ses désirs avec 
beaucoup de bonne volonté et d'empressement. 

Pour soutenir leur courage, dans les jours de 
corvées, et leur procurer de l'agrément, il payait 
volontiers de sa personne et se rendait avec eux dans 
la forêt, afin de partager leurs labeurs et leurs fati" 
gués Cette conduite était bien de nature à stimu- 
ler i ardi:îur des paroissiens, qui ne trouvaient rieu 
de pénible à faire, étant soutenus par le regard ami- 
cal et les paroles bienveillantes de leur curé. 

Sous le rapport spirituel et moral, M. le curé 
♦exerçait une douce et forte influence sur les âmes 
qtii lui étaient confiées 

Dans la maison de Dieu, sa parole éloquente était 
écoutée avec satisfaction et plaisir. Ses avis, ses 
conseils donnés du haut de la chaire sacrée, étaient 
luvariablement bien accueillis, et produisaient tout 
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l'effet désiré du pî^steur, ami sincère dt* sou troupeau 
de prédilection. 



MOMENT DE VIF (JHAaRlN POUR LE 
NOUVEAU CURÉ. 

18 71. 

Durant Tautomne de 1871, un fait triisrique et 
douloureux s'est passé dans le lîouvf^au prn.sbytère 
de cette paroisse. M. le curé, ayant été dauïs I obli- 
gation de s'absenter, était descendu aux Trois- 
Rivières, et devait se rendre le même jour à St* 
Maurice, avant de revenir à domicile 

Durant la soirée du 19 Octobre, MademoiNelle 
Elodie PloufFe, sa servante, était seulii gardienne de 
la maison, avec un tout jeune homme du nom de 
Langis, qui reposait dans la cuisine. Tout à coup 
un paroissien de St-Félix, M. G-édéon Landry, aîri^e 
en tout hâte pour chercher le curé et le conduire 
auprès de son frère, M. Moïse Landry, qui a besoin 
de recevoir les sacrements des mourants 

La ménagère, qui occupait une chambre dans la 
partie supérieure du presbytère, se lève prompte- 
ment pour aller répondre à celui qui frappe énergi- 
quement à la porte. A ce moment, le courant d'air 
du dehors, venant par la porte entr ouverte, a du 
éteindre la lumière qu'elle portait pour diriger ses 
pas dans la maison. 
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Après avoiï fait connaître l'abseuce du curé, elle 
retourne vers sa chambre, et sans le remarquer, elle 
s'approche trop de l'escalier qui n'est pas terminé^ 
met le pied dans le vide et se précipite du haut en 
bas. Dans sa lourde chute, elle s'inflige de graves 
blessures. Selon toute probabilité, elle ne s'est pas 
évanouie immédiatement. Les traces d'Une main 
sanglante marquées sur une petite table, tout prOs 
de l'escalier, semblent indiquer les efforts faits par 
Viulbrtuiiée servante pour se relever et panser ses 
plaies. 

Sur la réponse donnée par la ménagère, M. Lan- 
dry, qui n'a pu être témoin de ce douloureux et fatal 
accident, s'éloigne sans retard, et retourne sur ses 
pas h grande vitesse, pour se rendre à St-Maurice 
et solliciter le secours instamment réclamé par son 
frère, qui, d'une manière soudaine et inattendue, 
parait toucher aux derniers moments de sa vie. 

Cependant, avant d'aller plus loin, il veut fran- 
chir le seuil de sa demeura, pour s'informer encore 
de l'étal du malade II est inutile de faire de ;iou- 
velles démarches, lui dit-on, au moment où il arrive : 
'' le malade a rendu le dernier soupir." 

Mademoiselle Plouffe a passé toute la nuit sans 
secours et baignant dans son sang. 

Au matin suivant, M. Narcisse Brière, le servi- 
teur du curé qui, chaque soir, après son travail ter- 
miné, retournait au sein de sa famille, s'inquiète peu 
d'abord de ne pas voir la servante se mettre à l'ou- 
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vrage à l'heure ordinaire. 11 s'occupe à Textérieur 
du presbytère, avant de chercher à se rendre compte 
de ce retard Mais ensoiite, à une heure qui n'est 
plus matinale, il lîommence à entretenir des craintes 
en ne voyant point apparaître la ménagère. Accom 
pagné du jeune Laniris, il se décide enfin à pénétrer 
dans les divers appartements de la maison, pour 
faire des recherches. Il se rend bientôt compte du 
malheur qui vient d'arriver II est frappé de stu- 
peur à la vue de Mademoiselle PloufFe étendue sans 
mouvement au pied de l'escalier Dans sa surprise 
et sa frayeur, il s'élance aussitôt hors du presbytère 
et court annoncer la terrifiante nouvelle aux voisins, 
qui viennent aussitôt avec lui, pour porter secours 
à l'infortunée ménagère 

M. le curé, immédiatement prévenu de ce trop 
triste accident, accourt de St-Maurice pour adminis- 
trer l'extrême Onction à la mourante. 

Après plusieurs heures passées dans cet état si 
triste et si lamentable, sans recouvrer une lueur de 
connaissance, Mademoiselle PloufFe rend le dernier 
soupir. 

La douleur du curé, à son i-etour, fut bien vive. 
Adorant les décrets impénétrables de la divine Pro- 
vidence, il fit acte de résignation à la sainte volonté 
de Dieu, et s'occupa de préparer les funérailles, qui 
eurent lieu le 23 Octobre, au milieu d'un grand 
concours de fidèles. Les paroissiens partageant de 
tout cœur l'afiliction de leur curé, s'efforcèrent de 
lui donner un témoignage sincère d'affectueuge 
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sympathie, dans la douloureuse épreuve qui venait 
de l'atteindre d'une manière soudaine et si impré- 
vue 



ACHAT D'UNE TERRE PÔUi; LA FABRIQUE. 



LOTERIK (1873) 

Le Révd M. J. T. S. de Carufel, toujours attentif 
à promouvoir les intérêts de la paroisse, voulut pro- 
fiter d'une occasion favorable pour acquérir, au nom 
de la Fabrique, la propriété de deux lots de terre, 
nord et sud, dans le rang St-Flavien, au nord-est du 
village, à proximité de l'église. Ces terrains formant 
une étendue de 120 arpents en superficie, dont une 
partie défrichée et l'autre couverte de belles forêts, 
occupés d'abord par M. Edouard Grondin, l'un des 
premiers colons de la montagne, étaient à ce mo- 
ment possédés par M. Narcisse Brière, qui s'est noyé 
plus tard accidentellement dans les eaux de la ri- 
vière St Charles, à Québec. 

Les ressources de la nouvelle Fabrique étant 
trop restreintes pour permettre l'achat de cette utile 
propriété, M. le pure forma le projet d'organiser une 
loterie, espérant par ce moyen, réussira réaliser une 
somme d° argent suffisante pour faire l'acquisition 
dé la terre mise en vente. 

Mgr Lailùche^ consulté sur le sujet, autorisa vo- 
lontiers^ avec plaisir même, le curé à travailler dans 
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•oe sens, afin d'obtenir le but désiré. L'organisation 
d'uue loterie n'est pas sans occasionner beaucoup 
de trouble, des contrariétés, de grandes fatigues, aux 
personnes qui se chargent d'un semblable fardeau. 
M. le curé réussit à vaincre les difficultés, à surmon- 
ter les obstacles, et vit enfin son entreprise couron- 
née d'un plein succ<îs. 

Les terrains ont été achetés, payés, et sont de- 
venus ainsi la propriété de la Fabrique. 

M. le curé a fait de suite des défrichements con- 
sidérables, qui ont été continués plus tard par son 
frère. Ils fournissent aujourd'hui de précieux avan- 
tages à Messieurs les curés qui se succèdent dans la 
paroisse de N.-D. du Mont-Carmel. 



MALADIE LU CUP.Ê (18Y4 ) 

Les occupations nombreuses et les gnuidi^^ latû 

gués subies par le curé, n'étaient pas toujours en 
Tapport avec ses forces. Son mini store laborieux et 
constant aflTaiblit graduellement sa constitutioiL dé- 
licate. 

* Vers la fin de l'hiver de 18^4, après les vêpres 
du dimanche des Rameaux, au moment on il entrait 
au confessionnal, le curé s'affaissa soudainement et 
fut transporté en toute hâte au presbytère par quel- 
ques paroissiens, qui lui prodiguèrent tous les soins 
possibles. La maladie qui le frappait fit sentir ee^ 

15 
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effets durant plusieurs mois. 11 fut dans l'obligatiou 
de suspendre, pour un temps, l'exeroice du saint 
ministère. 

Les premiers secours, pour la desserte de la pa- 
roisse, lui vinrent de la part des prêtres de la ville 
des Trois-Eivières. Après une assistance reçue de 
côté et d'autre, M^r Laflèche donna pour vicaire 
au curé malade son frère, le Révd M. M. Victor S d«^ 
Carufel, alors vicaire à St-l^ierre les Becquets. 

A l'automne de 18Ï5, le curé constatant peu 
d'amélioration dans l'état de sa santé, offrit sa démis- 
sion à Monseigneur, qui le remplaça par son frère. 

Une année après ce changement, le repos donné 
au premier curé lui ayant apporté un renouvelle- 
ment de vigueur et de force, Sa G-raudeur le mit de 
nouveau en possession de la ciire du Mont-Oarmel, 
et nomma le Révd M. M. Victor S. de Carufel à la 
cure de St-Angèle de Laval, devenue vacante par la 
démission d'un troisième frère, le Révd D Ovide S. 
de Carufel, malade et obligé de prendre du repos. 

Depuis cette date, Messire M. V. S. de Carufel 
a exercé en cette paroisse de Ste-Angèle un minis- 
tère laborieux, constant et long de plus de trente 
années 

En reprenant sa cure, le Révd M. J. T. S.' de 
Carufel eut pour vicaire le Révd M. J.-Bte G-renier, 
jeune prêtre d'une bonne volonté et d'un zèle bien 
dignes d'éloges. Sa présence fut d'un grand secours 
pour le curé, dont les forces revenaient sensiblement 
mais avec une lenteur prolongée. 
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Mossire G-reuier se chargeait toujours avec bien- 
veillance et plaisir de la partie la plus pénible du 
saint ministère. 

Les Fosges de Vllet étaient encore en opération à 
cette époque ; et la mission qu'il fallait, à de courts 
intervalles, donner aux familles fixées près de ce 
centre industriel, apportait un surcroît de fatigues 
dans la desserte de la paroisse 

Au départ de Messire Grrenior, qui fut regretté 
des paroissiens, le Révd M. F. X. Epiphane Dus- 
sault fut nomuié vicaire du Mont-Carmel. 

A la fin de son cours d'études, Messire Dussault 
était allé à Rome s'enrôler dans l'armée pontificale 
et offrir sa vie pour la défense des droits imprescrip- 
tibles du Souverain Pontife, et des saintes libertés 
de l'Eglise. 

D'une excellente santé, d'un caractère énergi- 
que, il a été, lui aussi, eu mesure de porter au curé 
un secours précieux et ejQacace pour procnrex le ré- 
tablissement de sa santé, sérieusement ébranlée par 
les labeurs des années pécédentes. 

Le Eévd M. F. X. E Dussault, depuis qu(ilque« 
années malade et obligé de suspendre l'exercice du 
saint ministère, est décédé à l'hôpital St-Jo&eph, des 
Trois-Rivières, dans le cours du mois de Mai 1906. 
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TîîAVAUX A LINTÉRIEUR DE L'ÉGLISE 



1875-1876. 

Sous radministration dn Kévd M.- J. ï. S. de 
Carufel et sous celle de son frère, le Révd M. M. V. 
de Carufel, qui fut vicaire et ensuite curé, les tra- 
vaux de l'intérieur de Téglise furent exécutés durant 
lest années 1875 H 1876, par M. Napoléon Milette. 
architectB dL* la paroisse d'Yamachiche, qui avait 

préparé les phm^^. M. Milette, d'un caractère doux, 
conciliant, d*une i^fiabilité remarquable, était habile 
dîïna son art. 

La aooitnt.^ reçue, pour cette entreprise, était 
bien modique et peu rémunératrice pour le contrac- 
teur. Néanmoins, M. Milette a procédé à rexécution 
de ces travaux Eivec beaucoup de soin, d'exactitude, 
et à la grande satisfaction de tous les paroissiens. 

liigDUTeuëeinent parlant, l'église était terminée ; 
cependant son élégante voûte à plein ceintre atten- 
dait encore ses ornements. M Milette reviendra 
plus tard achever son oeuvre par divers autres tra- 
vanx d'ornementation, qui seront mentionnés en 
temps opportun. 

On peut se faire une idée du contentement, du 
bonheur des paroissiens entrant, après la disparition 
des échafauds, dans leur blanche église inondée de 
lumière. Dans leur jubilation, leur vive allégresse, 
iU bénissent le Ciel de l'heureux succès de toutes 
leurs eutreprisBt. 

Les deux prêtres qui travaillent de concert au 
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salut de leurs âmes, les prient iiistaoittit?nt à ch 
propos de faire mouter sans cesse vers Dieu rhymue 
de la reconnaissance. 



ANN^ÉRS D'ÉPREUVES. (De Ul5 k 1895 ) 

• 

Durant une période d'environ 20 années, la pit- 
roisse, à différents intervalles, a été visitée par les 
insectes nuisibles, qui ont causé parfois di? a:raiid^* 
dommages dans les champs 

Quand la végétation, activée ptir leë chauds 
rayons d'un soleil printannier, couvrait la catapagne 
d'un agréable tapis de verdure, des rRultitud*>s do 
sauterelle^ et de chenilles apparais^saieut danw les 
prairies et les champs de grain. Lee ravagea causés 
par ces insectes étaient prorapts et immenses. En 
peu de jours, même en quelques heures, une terre 
précédemment couverte d'une riche végétation, de- 
venait dénudée et aride 

Les chenilles s'attaquaient tout d'abord spécia- 
lement aux pois, dont elles mangeaient la tige, pros 
de la racine, et les faisaient périr. 

Les sauterelles dévoraient indistinctemeut le 
foin et le grain. Elles se nourrissaieiit d^ibord des 
jeunes tiges, et continuaient sans r« 'lâche leur tra- 
vail de destruction sur les plantes jusque là échap- 
pées à l'action de leurs dents meurtrières 

Les sauterelles paraissaient ne pay aimor la 
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rosée bieufaisaute des nuits d'été, qai rafraîchit les 
plantes et stimule la végétation. Pour se soustraire 
à. ce fâcheux inconvénient, vers le déclin du jour, 
elles quittaient les champs de grain ou de foin pour 
se fixer sur les clôtures, dont ell^s couvraient litté- 
ralement les perches et les pieux. 

Les paroissiens, «considérant avec douleur les 
dégâts considérables faits par (îes ennemis cruels de 
leurs moissons, ne furent pas lents à .solliciter des 
prières publiques, afin d'éloigner ces fléaux de leurs 
champs. 

Ces petits insectes, si i3eu redoutables, pris iso 
lémeut, et si faciles à écraser sous los pieds, devien- 
nent cependant terribles comme une armée, 
quand ils rassemblent leurs nombreux escadrons. Kn 
agissant de la sorte, les pieux paroissiens se ren- 
daient aux invitations de l'Esprit Saint disant au 
second livre des Paralipomènes : " Quand Je com- 
manderai aux sauterelles de ravager la terre, si mou 
peuple se convertit et fait pénitence de sa mauvaise 
vie, Je l'exaucerai du haut du Ciel, et Je lui pardon- 
nerai ses péchés." 

Avec l'autorisation de Mgr Laflèche, les parois- 
siens, sous la direction de leurs curés, firent plu- 
sieurs fois de longues prières et des processions dans 
la partie ouest des rangs StLouis, St-Flavien, St- 
Félix, plus spécialement ravagés par les insectes. 
De nombreux fidèles suivaient longtemps la croix de 
procession, la tête découverte, exposés aux rayons 
brûlants du soleil, priant avec une foi vive et une 
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grande ferveur, tout «mi acceptant avec résignation 
ces épreuves vv^naiit de la main de Dieu 

Le Seigneur a prêté une oreille atu-ntivc au:v 
supplications des paroissiens, qui lui (leiruuidaient 
de ne pas les traiter selou la rigueur (1<* su HÏrwte 
justice, mais de les accueillir dans son iiiliuii! luisé- 
ricorde, et de les exaucer, selon sa diviuo promtîbse. 
Les nombreuses prières, les longues processîoTis et 
les jeûnes rigoureux ont touché le cœur ilt- Dieu. 
Les armées de chenilles et de sauterelk\s.->tnit diispi.1- 
rues de la paroisse, au grand contentement de la |ïO- 
pulation. 

Envoyées par le Souverain Maître vt*rt< d'autres 
régions, elles (exécutent encore ses ordres et iit^eoîîi* 
plissent ses divines volontés 

L'été dernier, cependant, elles sout surtit's di^ 
leurs retraites pour visiter de nouveau h'^ chaïup?^ 
de N.-D. du Mont-Carmel. Les paroissien h oui en- 
core levé vers le Ciel des mains supplia ut et^, <^ii con- 
jurant le Seigneur de les éloigner de leursî l>rnprieh»8 
et de les faire disparaître à jamais. 



BÉNÉDICTION DE TROIS CLOCHES. H^l^.} 

Le Révd M. J. T. S. de Carufel, dont ie zùki 
pour la maison de Dieu ne se refroidissait, pa.^ avec 
les années, voulut, pour travailler au courunnenieUî 
des œuvres paroissiales, faire l'achat d^iin i.ariiluu 
de trois cloches. Son projet fut bien goule de^! pa- 
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roissiens, qui lui donnèrent leur coniplèto adhé- 
sion. 

La conapagnie américaine Jones, de la ville de 
Troy, vendit, pour la somme de .9438.2^, trois belles 
cloches, dont le poids relatif est comme suit : la 
grosse C2^ livies; la seconde 410 livres ; la petite 
316 livres. 

Tons les préparatifs furent faits avec soin pour 
la bénédiction solennelle, qui eut lieu durant l'au- 
tomne de 1878 

Il nous est très agréable de reproduire ici le 
rapport de la fête fait dans le temps par le Journal 
des Trois- Rivières du 26 Septembre : 

" Le 1*2 courant était un jour de fête pour les 
braves paroissiens du Mont-Oarmel. L'imposante 
cérémonie qui faisait l'objet de cette fête est du 
nombre de celles qui font époque, surtout dans les 
jeunes paroisses. 

" La voix des cloches nouvelles y accuse le pro- 
grès moral et matériel et, en invitant à chaque heure 
de la journée le colon à unir la prière au travail, 
elle a le double effet d'adoucir les fatigues et de res- 
serrer plus étroitement les liens intimes de la fa- 
mille paroissiale. 

" La jolie église de N.-D. du Mont-Carmel avait 
été ornée avec un goût exquis pour la circonstance. 
La blanche voûte et les murs étaient artistemeut 
décorés de feuilles d'érables et de courants de ver- 
dure ; l'autel était chargé de fleurs ainsi que l'es- 
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trade élevée au milieu du ehcrur, et sur laquelle 
étaient placées les trois magnifiques cloches qui de- 
vaient être bénites. Des drapeaux flottaient au clo- 
cher, sur le presbytère et dans les environs En 
avant du portique de l'église s'élevait un magnifi- 
que arc de triomphe, sur. lequel on lisait l'inscrip- 
tion : Soyez les bienvenus. 

" A 9J heures, les parrains et les marraines des 
nouvelles cloches faisaient leur entrée dans l'églis ?, 
et le temple se remplissait d'une foule immense. La 
cérémonie commença par Toffice divin, à la suite 
duquel le Très Révd C. 0. Caron, V. Gr., prononça 
un éloquent sermon de circonstance. La bénédiction 
des cloches eut lieu ensuite et fut suivie des offran- 
des généreuses des parrains, des marraines et de la 
foule. 

" Après la cérémonie, il y evit un grand dîner 
offert par le curé et ses paroissiens aux parrains, 
aux marraines et aux Messieurs du Clergé ; de char- 
mants discours de circonstances furent prononcés 
par le Très Révd Caron, V.-Gr., le Révd M. Prince, 
curé de St- Maurice et Thon J. J. Ross, de Ste-Anne. 
La fête se termina par une excursion à la montagne, 
' sur le versant de laquelle l'église est si agréablement 
située. De cet endroit élevé, l^eil embrasse toute la 
vallée du St-Laurent et les immenses forêts à tra- 
vers lesquelles les braves colons de St-Maurice et 
Mont Carmel ont fait surgir deux des plus belles 
paroisses du Diocèse. 

*' Après avoir admiré à loisir cet intéressant 
16 
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spectacle, les visiteurs prirent congé du digne curé 
de Mont-Carniel et s'en retournèrent, emportant les 
plus heureux souvenirs de la journée. 

*' De toutes les nouvelles paroisses du Diocèse, 
^lont-Carmel est peut-être celle qui s'est développée 
le plus rapidement. 

'• En 1858, M. le Grand Vicaire C'.O. Caron fixait 
Pem[>laceme]it de la première chapelle, qui était ter- 
minée et livrée au culte peu de temps après. Quel- 
ques années plus tard, en 1867, cette chapelle était 
déj<à trop petite pour les besoins de la paroisse, et 
Sa Grrandeur Mgr Laflèîhe invitait les habitants de 
la localité à construire un temple plus vaste. Trois 
ans après, une magnifique église remplaçait l'an- 
cienne chapelle. 

" L'intérîeur de cette église fut terminé en 1876, 
et la cérémonie dont nous venons de parler est 
comme le couronnement des laborieux efforts du 
digne (îuré de la paroisse, le Révd Messire de Caru- 
fel, et de ses dévoués paroissiens. 

" La population du Mont-Carmel a été particu- 
lièrement heureuse de voir présider au couronne- 
ment des travaux qu'elle s'est imposés pour le culte, 
le même dignitaire ecclésiastique, le T. Révd C. 0. 
Caron, qui, il y a à peine vingt ans, venait planter 
la croix sous les arbres séculaires qui ombrageaient 
l'endroit où s'élèvent aujourd'hui l'église et le villv 
o-e de Mont-Carmel. 

" Nous pouvons dire, en terminant, que le pro- 
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î^rès rapide de cette paroisse est dû à la moralité de 
sa population, aux sentiments de soumission et de 
respect à Tautoriié religieuse, et à l'esprit d'union et 
dv. concorde qui a toujours existé ]iarmi ses 
membres. 

" Voici les noms des parrains et des marraines 
qui ont assisté à la bénédiction des cloches : Révd 
.1 0. Prince et Dame Jos Lord ; K'»vd A. Leii^ris et 
Dame Jos. de Niverville ; Kévd O. S. de Carufel et 
Dame Alp. Blondin ; Ré\^d M- V. S. de Carafe! et 
Dame Onés. Landry , Révd J. B G-reuier et Dame 
F. X. Bellefeuille ; Hon J. J. Ross et Dame Dr P. 
Grenier; H. Montplaisir, M P. et Délie E. Mont- 
plaisir ; N. D 8t. Gyr, M. P. P. et Dame Ed. Lacroix ; 
F. L Desaulniers, M. P. P. et sa Dame ; Elisée 
Panneton, Ecr., avocat et sa Dame ; p]phreui Du- 
fresne, Ecr., avocat et sa Dame ; M. J. Ho^j^au et 
Dame Luc Ducharme ; Hil Legendre, Ecr., arpen- 
teur et Dame Jos. Oagnon ; Honorât Lacerte el sa 
Dame ; Phi. Jourdain et Dame A. Ricard ; Ls. Ber- 
geron et Dame Jos. Grodin ; 01. Trudel et Dame Edm. 
Gervais ; Pierre Nault et Dame Jos. Desilets ; Ls E. 
Levasseur et Dame Michel Forest ; Frs. Loranger et 
Dame Alex. Blanchi^t ; Jos. Lemarier et Dame Michel 
Landry ; Jos. McCraw et Dame J. B. F\)rest ; Isid. 
Lemire et Dame Hil. Caron ; Frs. Fortin et Dame 
H. Clément ; David Martin et sa Dame ; Thos. 
Rochelbrt et sa Dame ; H. Loranger et sa Dame ; 
Georges Lemire et Délie Vict. B'^rgeron ; Louis F'o- 
rest et Dame Léopold Landry ; David Rheault et sa 
Dame ; Esdras Levasseur et Dame Elisée Levasseur ; 
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A. Groudiu et Dame F. X- 'Descoteaux ; ÎJémi Mariu 
et Dame Sam. Paquet ; Et. Leblanc et sa Dame ; Ls, 
Dussault et Dame Jos. Cossette ; Jos. Béland et 
Dame P. Grauthier ; Th. Levasseur et Délie Marie 
Boisvert ; Amédée Doucat et Délie Eug. Veilleux. 

" L'offrande des parrains et marraines a donné 
une somme presque suffisante pour payer les 
cloches. 

" MM. Philippe Grrenier, Hector Marchand, 
Ben. Dumoulin, n'ayant pu assister à la cérémonie, 
ont envoyé leur offrande." 

Depuis ce jour mémorable de la bénédiction, les 
cloches n'ont cessé chaque jour de résonner ponr 
rendre gloire à Dieu Le matin, dès Taube, elles an- 
noncent le grand mystère de rincarnation du Verbe, 
invitent les fidèles à la prière, à l'action de grâces, 
en jetant leurs ondes sonores à tous les échos de la 
montagne et des vallées voisines. Dans les jours de 
fête, elles unissent leurs notes joyeuses au chant 
pieux et animé des fidèles ; dans les jours de tris- 
tesse et de deuil, elles font entendre le glas plaintif 
et funèbre, pleurant avec les paroissiens plongés 
dans la douleur. Toujours et sans relâche elles ac- 
complissent leur utile et glorieuse mission, avec une 
constance et une fidélité parfaites. 
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ACHAT D'UN HARMONIUM (1880.) 

Ail berceau de la parois se, les instruments de 
musique étaient bien rares dans les campagnes éloi- 
gnées des centres. On en voyait quelques uns dans 
les grandes églises paroissiales. 

La petite paroisse du l'armol ne jouissait pas 
de ce précieux avantage. Néanmoins les chantres 
du chœur, très dévoués, dont quelques uns possé- 
daient de bien bonnes voix, travaillaient de concert 
et avec beaucoup de zèle, à glorifier Dieu durant 
l'office divin. A leur tête était M. Pierre Bedard, 
chantre remarquable, dont la voix sonore, douce, 
très agréable, s'est fait entendre durant de longues 
années, dans l'église de N.-D. du Mont-Carmel. 

Le Révd M. J. T. S. de Carufel désirait beau- 
coup faire l'achat d'un instrument pour soutenir le 
chœur par l'accompagnem^t, reposer la voix des 
chantres, donner aux fêtes religieuses plus d'éclat 
et de solennité. Le projet commvmiqué à la paroisse 
rencontra l'approbation générale 

L'achat d'un harmonium étant décidé, M. le 
curé fit immédiatement les démarches nécessaires 
pour mettre "son projet à exécution. 

Afin d'être certain de faire un bon choix, il eut 
la prudence et la précaution de s'adjoindre un juge 
très compétent dans la personne de M. J. O. Hardy- 
Chatillon, professeur de musique au Séminaire de 
Nicolet. 

Peu de semaines après cette décision, un bel 
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in^trmiu^ut, d'uue excellente qualité, vendu par M. 
Pruttë, de Montréal, du prix de -^BOO.OO était installé 
dans 1 église du Carmel. Tous les paroissiens étaient 
diina Vaîlé^resse et se félicitaient de cette importante 
iicqnisition 

L'hîirmanium a fidèlement rempli sa mission 
àiuis Téi^lii^e durant plusieurs annétis. Au moment 
du Fii.-hat de l'orgue, il fut donné par la Fabrique à 
la iiouvelie paroisse de St-Théophile du Lac, très 
heureuîse d'accepter ce précieux do!i fait avec géné- 
rosité par une paroisse s luir. 

Le Kévd 1) O. S de Cariifel, curé, le Révd M 
Arthur liêland, vicaire, Messieurs les marguilliers J. 
Bte Eoisciair et Greorges Morand, M. Médard Mar- 
chand, riont allés avec joie le présenter au Révd iL 
FiîM're lîoulîiy, curé de St-Tliéophile, à la lin de Tan- 
née. lHi*7 



TKNTATIVE DE COLONISATION DANS LA 
lîIVIÈRE MÉKINAC, (1880.) 

Au mois de Septembre 1880, des ])aroissiens de 
ïjt' Maurice et du Mont-Carmel, encouragés par leurs 
(lévouéîi curées, décidèrent de faire un essai de coloni- 
teïUiou daud \'à vallée du St-Maurice, sur les bords de 
la rivièr*^ Mekinac, dont Tembouchure se trouve à 
tuiviron 5 lieues des Grrandes Piles. Tous les pré- 
parulifîi du voyage furent faits promptement et avec 
btniacîoup d'entrain 
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L(\s nouveaux colons pariaicMit nv(M'. rin1(Mition 
bien arréiée de choisir un endroit t'avorahle pour la 
construction prochaine d'une ch;i|»f Ue lU d^*VaieUT 
prendre des lots de ti^rre et se metlTi- h Vwurn\ nni}^ 
le moindre retard, pour inaugurer les d^*! richeint^iilH 
<'t travailler avec ardeur à la Ton dation d^uiie pa- 
roisse. Dans cet espoir et c(^ biH ils tanportiiieur 
des provisions pour plusieurs journ, de^ tiiiUlî^ tM 
tous les objets nécessaires à rexé^mlnni dn Imir^ l ni- 
vaux. 

Le Révd M J. T. S. de Carul'el *h li^ W^và M J, 
B. Grenier, son vicaire, n'hésitèreiii suis f\ H]ux\h[h*'V 
les fatigues d'un pénible voyage' ptiui ethnitruget 
les colons, les soutenir dans les rprevives iiivcrst*^ 
inhérentes à une semblabk^ entrejiriï^*^ M It' '"nn* 
avait eu le soin de préparer une chiip*dl** pnitiiUV^^ 
pour célébrer les saints mystères au nnlieii di' la ImIvI 
Durant son absence, le Révd M. D < ^ S de Cï^nifel 
son frère, était (chargé de la desstM'e de l:i pj»n«i.%sf* 
du Mont-Carmel. 

Au jour marqué pour le dépin ( , hms l^^h d^'iVi- 
cheurs sont sur pied de grand laiiUti eî (|unîr*uf 
leur paroisse avee gaieté, pour se iiMi.ln' aux PiK^ 
où tous doivent se trouver à un UMHm^u! dPtei'uuuè. 
afin de poursuivre l<Mir route sanH didiii» s*»ti£< U\ ài- 
rection des deux prêtres qui veuleni fneM h'^rirrnni- 
pagner et les guider. 

Le trajet des Piles à la rivièrtt Melïiuiie deVaJI 
«e faire dans un grand chaland, donl h\ chkirîîf*<«<fii1 
nécessairement très lourde Le H^^vil M J B Uti»- 
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nier possédait un bon cheval, tranquille et capable, 
en marchant sur le riva^çe, de traîner le vaisseau 
portant les colons et leurs effets. i 

Ce voyage, il faut le dire sans détour, ne fut pas 
des plus heureux, et le succès désiré n'a pas été 
obtenu. 

La»première épreuve, pour les membres de tex- 
eiirsion, a été une pluie abondante, qui a rendu le 
premier trajet sur l'eau, long et fatigant, ennuyeux 
au point d'ébranler le courage de plus d'un colon. 
Vers le déclin du Jour, les vents ont dissipé les 
nuages, et les navigateurs de lon^ cours sont arrivés 
le soir, par un temps favorable à T'embouchure de la 
rivière Mékinac, où ils ont passé la nuit, appelant 
de leurs vœux un sommeil bienfaisant, propre à 
calmer leurs fatigues, en réparant leurs forces pour 
de nouA^eaux labeurs. 

Le lendemain matin, il fallait poursuivre la 
route et pénétrer dans la profondeur des forêts. Les 
cxcursioîinistes se partagent en deux groupes. M. le 
(3uré, M. Narcisse Brière, M. Onésime Landry et 
d'autres pionniers se décident à suivre, dans une 
barge, le coiirs sinueux de la petite rivière, qui n'est 
pas très attrayante, avec ces bruyants rapides, ses 
nombreuses et longues pointes. 

Le Kévd M. J. B. Grrenier, M. Onésime Bedalrd 
et d'autres jeunes gens, s'engagèrent dans les épais- 
ses forêts, conduisant le cheval, qui devra puissam- 
ment aider dans les premiers travaux de défriche- 
ments. 
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Les difficnltés à vaiiirre, les obstacles àsuniKMi- 
ter se présentent à chnqiie instant II tant rr;\nrhir 
de prolbnds ravins, gravir de hautes montagnes, an 
pri:: de sueurs abondantes et dn fatigues exténuan- 
tes. Cependant, le courage, 1 eiungie, la I<>rc(^ dn 
Révd. M. G-renier et de ses eom{)agnons de peine 
sont à la hauteur de toutes les difficultés, qu'ils réus- 
sissent enfin à vaincre. 

Après bien des marches lentes et difficiles, Itït* 
équipes parviennent à se réunir sur les bord m de lu 
rivière. On se met à l^ruvre pour explorer la Ibrèf 
en différents sens 

La terre, examinée avec soin, est certaini'ni'^iit 
de belle et bonne qualité. Cependant la vallée 
étroite, très resserrée entre les montagnes, paniii ne 
pas offrir une surface assez étendue pour pi^nneilte 
la formation d'une paroisse. r^i\s témoign tgcs d<^ë 
colons, qui ont examiné les lieux, étant donnés et 
entendus de tous, le projet d'établir une coloni»i dans 
cette petite vallée, est abandonné pour le moment 
Les paroissiens déçus dans leurs espérances, quittent 
à regret ces lieux et reviennent avec tristesse au 
sein de leurs familles. 

M.. Joseph Gagnon, de St- Maurice, entretioiit 
cependant encore le désir et la volonté de travailler 
à cet endroit. Il a choisi le terrain dont il veut 
faire l'acquisition, et se prépare à commencer sans 
retard les travaux de défrichements. 

Sa constance et son ardeur attirent de nouveàn 
l'attention d'un certain nombre de paroissiens^ de 
17 
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St*Maurice et du Mont-Carmel. qni vont bientôt si* 
grouper autour de l'intrépide défricheur. Tar lears 
laborieux efforts, ils se sont tous îtppliqtiés, avec un 
grand courage, à défricher leurs terres, à former de» 
établissements qui ont préparé la fondation de la 
jeune paroisse de St- Joseph de la Mékinac. 



MISSION DU LAC A LA TORTUE. (1880-1882.) 

La construction du chemin de fer des Piles a 
eu l'effet d'attirer de côté et d'autre des familles, qui 
se sont fixées sur différents points de la ligue M. 
Gr. B. Hall, possesseur du canton Radnor, fit cons- 
truire à plusieurs endroits, le long de ce chemin, 
des moulins à scie, pour l'exploitation du bois de 
commerce. Une de ces scieries fut placée sur les 
bords du Lac à la Tortue. 

Plusieurs chefs de famille trouvaient de l'em- 
ploi dans cette partie de la paroisse, où le bois de 
corde était aussi coupé en grandes quantités. 

Le chemin de fer était livré au trafic, et la Com- 
pagnie Amenait de nommer chef de gare, au Lac, en 
1880, M. Joseph Brunelle, qui a passé plusieurs an- 
nées à remplir cet office, avec une urbanité et une 
bienveillance toutes particulières pour tous les pas- 
sagers, les voyageurs, qui ont eu recours à luf dans 
leurs différents besoins. 

Les familles qui demeuraient au Lac, se trou- 
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A'aiont à uiie distance de 4 lieues de Téglise de N-D. 
du Mont-Carmel. De plus, les routes et les cordons 
n'étaient pas ouverts dans cette direction. Les âmes 
de ces paroissiens éloignés étaient chères au curé, 
comme toutes les autres confiées à sa sollicitude 
pastorale. Aussi voulut-il, sans délai, leur porter 
les secours religieux. 

Le premier acte de son ministère au Lac fut 
d'entendre les confessions des petits enfants, qui 
n'avaient pas fait leur première communion. 

Pendant Tannée 1880, cihaut désignée, durant 
un jour de la belle saison, le Révd M. .T. T. S. de 
Caïufel et le Révd M. E. Dussault, son vicaire, des- 
cendaient du Mont-Carmel à St-Maurico et prenaient 
passage à bord du train des Piles, pour se rendre au 
Lac à la Tortue. M. le curé donna une lonuue ins- 
truction aux petits enfants groupés autour de lui, 
pour les préparer à recevoir le sacrement de péni- 
tence, puis il entendit leurs confessions dans la gare 
du chemin de fer, pour le moment convertie en iha- 
pelle. Après avoir accompli cet acte consolant de 
son ministère de pasteur, M. le curé, bénissant, au 
au nom de Dieu, les familles consolées et réjouie.^ de 
sa visite, revenait à domicile par la même voie dé- 
tournée. 

De nouvelles familles venant se joindre aux 
premières, sur les bords du lac, M. le curé eut Yth^n- 
tôt la consolation d'inaugurer une desserte régu- 
lière, qui a été continuée par ses successeurs, le 
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Révd M. L. E. A. Dapuis, le Révd M. D. 0. S. de 
Carnfel, ou ieura vicaires. 

Le saint sacrifice de la messe a été célébré pour 
la première fois, par le Révd M J. T S. de Carufel, à 
la mission du J.ac, dans la gare du chemin de fer, du- 
rant 4e mois de Janvier 1882, le jour de la fête du 
Saint Nom de Jésus. Ce fut pour M. le ouré et poul- 
ies fidèles un jour de douce joie et de véritable bou- 
heur. 

Les dates, marquées par de tels é vouements, sout 
de celles qui ne s'etfuceut jamais de la mémoire des 
personnes qui en ont été les heureux témoins, 

Cette petite mission du Lac s'est développée 
rapidement. 

Eu 1888. Mgr Laflèclie, revenant d'une visite, 
pastorale dans la région du St-Maurice, en passant 
au Lac, donna à la mission le nom de St-Théophile, 
en souvenir du Révd M. J. Théophile S de Carufel, 
qui, le premier, a exerce le saint ministère à cet eu- 
droit. 

Depuis rétablissement des grandes manufactu- 
res à G-rand'Mère, St-Théophile, qui a marché rapi- 
dement dans la voie d'un véritable progrès, est cer- 
tainement aevenue aujourd'hui une belle paroisse. 
Sa prosi)erité s'accentue chaque jour davantage, et 
l'avenir se présente pour elle sous des auspices tout 
à fait favorables et encourageants. 
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DKrAST DU RÊVD M. J. T. S. de CAIIUFEL,(1882) 

SA MORT (1884.) 

L"aiiiié<^ 1882, qui avait procuré des consolations 
au pasteur de N.-D. du Mont-Carmel, lui réservait 
au«si des épreuves et des chagrins. 

Un ministère fructueux, de plusieurs années, 
.1 avait foj-temeut attaché à sa paroisse. Les liensg 
d'une douce et tendre atFeotiou, formés entre le pas- 
teur et ses ouailles, étaient devenus quasi indisso- 
lubles. 

Pourtant, l'heure de la séparation devait bientôt 
sonner. Dans les décrets divins, le serviteur hum* 
ble et soumis était appelé à cultiver une autre por-* 
tion du vaste champ du Père de famille. 

Un jour, Tautorité diocésaine fait entendre sa 
voix et indique au laborieux cultivateur la paroisse 
de Ste-Anne de la Pérade, comme théâtre de ses 
opérations pour l'avenir. 

Mgr Laflèche fait connaître ses désirs et engage 
le curé à se préparer au départ, sous un court délai. 
Cette détermination de Sa G-randeur surprend dou- 
loureusement le curé, qui désire ardemment pour- 
suivre et terminer sa carrière sacerdotale au milieu 
de cette chère population, qu'il a instruite, dirigée, 
édifiée Toutes les représentations respectueuses et 
filiales faites à Monseigneur, dans le but de se maip- 
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tenir an Mout-Carint^l, où il a îçoûté la pai'c et le 
bonheur, ne sont pas suffisantes pour changer la 
décision de l'autorité religieuse. 

Habitué à reconnaître la volonté de Dieu dans 
la voix de son évèqu^\ le curé ne balance plus, et se 
détermine à faire l'immense sacrifice qui lui est de- 
mandé 

Au moment fixé p:ir l'autorité épiscopale, le i;oa- 
rageux et obéissant prêtre s'arrache avec effort à 
l'affection de ses bons et religieux paroissiens, plon- 
<?és eux-mêmes dans un profond chagrin, il impose 
silence à son C(our angoissé, refoule ses sanglota au 
fond de sa poitrine, et part sans délai pour accom- 
plir sa nouvelle mission. 

A Ste-Anne do la Pérade, il se trouve chargé 
d'un ministère très laborieux, qui lui impose de 
nombreuses et grandes fatigues. Malgré l'assistance 
ffénereuse et efficace de- son dévoué vicaire, le Révd 
M. Prudent Proulx, ses forces décroissent sensible 
ment, au point de faire craindre pour lui, avant 
longtemps, un dénouement fatal, spécialement vers 
la fin de la seconde année de ses labeurs dans la pa- 
roisse de Ste-Anne. La maladie s'accentua avec 
beaucoup de rigueur dans le cours de l'automne de 
1884. Pour l'enrayer aans sa marche rapide et dé- 
sastreuse, M. le curé se rend à l'Hôtel-Dieu, de 
Montréal, où il suit un traitement, durant un mois. 
Il retourne ensuite à Ste-Anne, sans constater d'a- 
mélioration dans l'état de sa santé. L'aff'aiblissement 
devient d'un jour à l'autre plus prononcé, plus in- 
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quiétant. Dans cette situation critique et très alar- 
mante, le dévoué curé fait un grand efFi»rt pour 
assister à la bénédiction de trois belh's <'ioches an- 
glaises, achetées dans le cours de Tété précédent. 
Après cette' cérémonie religieuse, il est forcé à la ré- 
clusion complète, à un repos absolu. 

L'épuisement complet des forces du malacL^ de- 
vient un signe évident de l'arrivée prochaine !■■ la 
redoutable mort. Sans se laisser abattre par hi 
crainte des jugements de Dieu qui s'apprêtent, le 
pieux malade fait acte de résignation à la volonté 
divine, offre son sacrifice à Dieu, règle avec soin .ses 
affaires temporelles, reçoit les sacrements des ukiu- 
rants avec une foi vive, une espérance fcrin<\ nu 
amour ardent pour le Dieu qu'il a aimé et servi avec 
fidélité. Il s'efforce de sanctifier^ par une prière Icr- 
vente, les derniers moments de sa vie, qui sont acccnn- 
pagnés de grandes souffrances. 

Le soir de la joyeuse fête de Noël, un peu après 
minuit, c'est-à-dire, aux premiers instants du vingt- 
sixième jour de Décembre, fête du glorieux martyr 
St-Etienne, ce bon prêtre, âgé seulement de 44 ans, 
qui a dépensé sa vie entière pour glorifier Dieu et 
sauver des âmes, tourne avec confiance ses regiircU 
vers le Ciel, de ses lèvres défaillantes prononce sa 
suprême prière : " O! mon Jésus miséricorde,'' rend 
doucement le dernier soupir et s'endort dans la \tk\iL 
du Seigneur. 

Après un premier service funèbre, chanté dans 
l'église de Ste-Anne par le Révd M. L. E. A. Dupuis 
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curé de N.-I3. du Moiit-Carmel, en preseure de Mgr 
L. F Laflèche, qui fit eu termes éiL^us une première 
oraison funèbre, le corps du défunt fut transporté à 
Ste-Augèle de Laval, où, après un second service 
chanté le dernier jour de Décembr'.\ et une oraison 
funèbre prononcée par le Très K*èvd •« ' 01- CaroD, 
V.-Gr., il fut inhumé sous le sp.nctuaire, au milieu 
d'un grand concours de prêtres et de pieux fidèles, 
venus avec empressement de différents points du 
diocèse, heureux de rendre au regretté défunt ce té- 
moignage éclatant de haute estime, de sincère et 
durable affection. 

Là, à l'ombre des murs de la belle et chère église 
de Ste-Angèle, sous la garde de son frère bien aimé, 
il dort son dernier sommeil, attendant, dans nue 
espérauce pleine d'immortalité, le grand réveil delà 
fin des temps ' 



LE EÉVD M. L. E. A. DOPUIS, CURÉ DE N.-D. 
DU MONT-CARMEL. (1882.) 



SON DEPART POUR -STANISLAS. (1885.) 
SA MORT, (1893.) 

Le Révd M. L. E. A. Dupuis fut nommé à la cure 
de N.-D. du Mont-Carmel durant l'automne de 188*2. 
Il a dû, lui au'si, être douloureusement affecté eu 
quittant sa chère paroisse de Ste-Anne de la Pérade, 
où il avait passé plusieurs années dans de grands 
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travuii::. qui eiigt'fiiujil dt:* i^s. parî niit^ éuergir vt 
une foivi' toutes piirtiitislîèri'S. 

11 avait vieilli dan^ rt^Xt^rcire d'un ministore 
très onéreiiï et isoîiataiit La pniesanci^ de. s litMis 
îi ombreux, qui TattachniiMit à sa paroieee de prédi 
lectioD, était proporlioimée aux grau d s labetirï= i^t 
aux mnlti[>U*8 sai;TîfiL^<^s faitn par le pasteur, durant 
lea longues duuéos do sfon ad raiuist ration 

Lea paroi w.si<mj^ du Mont-Cartuel n^çur^iit leur 
nouveau cure avec beaucoup de bienveillanee. de 
Tïîspeiti, d*' cordialité Par leurs atteutioutt délicates, 
leur soumission, ieur applicatiou à Taoï^ninpliKH^*- 
ment de leurs diliôreuts devoirs, il.'sont gracdeineiif 
îdlègé le fardeau du pasteur, et i^ontribu^* largi*ni<*nt 
à le consoler dan 8 ses pleines et j^es ennuis. 

Dès 11* uioment de son arrivée dans la paroisse, 
rafTection rouée par les fidèles à l'^ur premier curé, 
s'est portée sans effort et spuiit^iuéinetit sur la j^er- 
sonne de sou successeur, qui put facile meut gagner 
les sympathies et resn,rae des puroisf^iens. 

Durant son séjour peu prolongé au milieu de 
cette paisible population, ie pasteur a joui d'une 
douce trauquillitéi d'une paix parfaite- 

Sous sa courte admiiiiatratJon, ont été achetée 
les beauï châssis eu eou leurs, avec élégants ta- 
bleauTC^qui orneut Pèglise du Carrael. 

Au printemps de 188 >, le Eévd M, Dupuis fut 
transfère à la cure de St-StAiiisla&, dont le paateur, 
18 
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le Révd M. I. G-aillemette. était décédé duraiït 
rhiver précédent. 

A St-Stanislas, comme à St«-Aiiue et au Mont 
Carmel, M. le curé voulut s'appliquer à un très la- 
borieux ministore, spécialement à une grande ^t 
'îoustante prédication. Ses forces ne parent, commf^ 
autrefois, répondre à ses ardents et légitimes désirs. 
Sa robuste et extraordinaire constitution était forte- 
ment ébranlée. Le courageux et intrépide» pasteur 
s'aperç\it de cette diminution considérable de forces, 
et fut contraint d'en tenir compte dans rexerci(V du 
saint ministère. 

Bientôt la maladie qu'il n'avait, pour ainsi direr 
jamais connue, vint l'attaquer soudainement, le 
frapper avec rigueur et persistance 

Le valeureux combattant, qui n'avait jamais dé- 
posé les armes, ne voulut pas se laisser dominer et 
vaincre sans une lutte opiniâtre. Il opposa une r*^- 
sistance énergique à l'importune maladi»\ qui cepen- 
dant fit son anivre de destruclion. M. le curé lut 
bientôt forcé de se mettre au repos, et peu après de 
prendre le lit. 

Son état empirant d'un moment à l'autre, un 
confrère venu pour lui faire visite, lui donna la 
sainte communion en viatique. 11 venait de re- 
cevoir rExtrême-Onction quand, dans un moment 
d(î faiblesse extrême, arrivée d'une manière tout à 
fait inattendue, le Révd M. Dupuis rendit le dernier 
soupir, le quatrième jour de Juillet de l'année 1893. 
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Selon les désirs, ex primés par ses dernières Vo- 
lontés, ses restes mortels ont été transportés de St- 
Stanislas à Ste-Anne, où ils furent inhumés dans les 
-caveaux de l'église, vaste comme une c^.athédrale, 
construite à .grands frais, sous la direction du Révd 
M. Dupuis, qui s'était imposé de longues et extrêmes 
fatigues, pour conduire son entreprise à bonne fin. 

Le zélé et généreux pasteur repose dans cette 
terre chérie, très fréquemment foulée de ses pieds, 
durant sa longue et fructueuse carrière. 

Environné d'une phalange de paroissiens, qu'il 
a instruits, dirigés, assistés "dans leurs derniers mo- 
ments, il attend, avec une espérance qui ne sera pas 
confondue, le Jour des grandes manifestations et des 
jugements de Dieu. 



LE RÉVD M. D. (). S. de CARUFEL NOMMÉ 
CURÉ DE N -D DU MONT-CARMEL. (1885 ) 

Le successeur de Messire L. E. A. Dupuis, à N -D. 
du Mont Carmel fut le Révd M.D. O. S. de Carufel, 
qui arriva dans la paroisse vers le milieu du mois 
de Mai. 

D'une complexion délicate, d'une santé débile, 
le nouveau curé n'était pas en mesure de se livrer à 
de grands travaux, dans l'ordre temporel ou spiri* 
tiiel. Cependant, durant près de quinze années 
d'administration, il a pu satisfaire aux exigences de 



i...^^,L 



.rr 



— 140 — 

la situation et répondre convenablement aux besoins 
<le la paroisse, dans racoomplissement de ses devoirs 
quotidiens. 

Il a toujours été puissamment soutenu, dans 
l'exercice du saint ministère, par des confrères dé- 
voués, qui lui furent plusieurs fois envoyés comme 
vicaires. Outre leur participation au ministère pa- 
roissial, Messieurs les viiîaires aidaient aussi à la 
desserte de la mission de St-Théophile, demeurée en- 
core huit années sous la dire^îtion du curé de N.-D. 
du Mont-Carmel. Les soins assidus donnés à cette 
intéressante mission nécessitaient la présence de 
deux prêtres dans la paroisse. 

Comme ses prédécesseurs, le nouveau curé a 
reçu un accueil favorable et encourageant delà part 
des paroissiens qui, en maintes occasions, lui ont 
dojiné des témoignages de sympathie, d'estime et 
d'attachement. 

Plusieurs causes et raisons parti*-ulières ont con- 
tribué à unir le pasteur au troupeau par des liens 
nombreux, doux et forts Quand, après un séjour 
de 14 années et plus au Oarmel, le curé devra rompre 
ses relaiious intimes avec les bons et dociles parois- 
siens, son cœur d'ami et de prêtre sera péniblement 
affecté. Le sacrifice, devenu pour lui très doulou- 
reux, laissera dans son âme des traces profondes et 
indélébiles. (^) 

(") l'arnii le» divers travaux exécutés dans la paroisse, depuis l'année 
1.S85 à l'année I8JJ, les uns, simpleiiieiit nommés ici, sont l'agrandisse- 
ment fût, à deux re[)rises, des bâtiments nécessaires pour conserver le 
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GRANDE RETRAITE DE 1888. 

LE REVD PÈRE FRÉDÉRIC DE QHYVKLLE, O. S. F. 

La première graude retraite donnée dans la pa- 
roisse, a été prêohée par le Révd Père Frédéric, qui 
s'occupait alors activement de propager la dévotion 
à N.-D. du Très Saint Rosaire, dans le sanctuaire 
vénéré du Cap de la Madeleine. En cela, il unissait 
ses efforts à ceux de M. le Grraud Vicaire Luc Dési- 
lets, curé du Cap, prêtre fervent, tout brûlant de 
l'amour de Dieu, et animé d'un zèle inextinguible 
pour le salut des âmes. 

A ce travail absorbant, le bon Père ajoutait 
celui de la prédication dans différentes [)aroisses du 
diocèse. 

Sur une invitation cordiale faite par le curé de 
N.-D. du Mont-Carmel, le Révd Père se rendit avec 
une aimable bienveillance aux désirs exprimés, et 
s'engagea à présider les exercices spirituels d'une 
retraite. Les exercices de cette grande retraite s'ou- 
vrirent le 10 Août, et se terminèrent le 17, par le 
chant du Te Deum. Ils furent suivis pondant une 



fourrage et abiiler les animaux ; la construction d'un hangar, en 1887, 
pour recevoir le bois de corde de la Fabrique, avec un compartiment 
pour y pl.icer un corbillard ; des réparations à l'intérieur et a l'extérieur 
du presbytère ; un vaste hangar construit en 1895, pour recevoir le 
bois, le grain et les voitures du curé, l'ancien devant êtie employé à 
d'autres fins. L.es autres travaux seront mentionnés, avec certains dé- 
tails dans le cours de ce petit ouvrage. 
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semaine* par les iîdùles, arec un*} assiduité et une 
piété remarquables. 

N'ombreuses fdivnt les instructions données par 
le Révd Père, et, à t^hacune d'(îlies, les paroissiens 
remplissaient l'égH.se, toujours avides d'entendre lu 
parole évang'éliqne, qu'ils écoutaient constamment 
avec une attention soutenue et un recueillement 
parfait. 

A Toccasion de cette retraite, les înultiples fti- 
veurs célestes répandues sur la paroisse ont produit 
des fruits abondants de sanctification et de salut. 
Dans ses instructions, l'hunible fils de St François 
s'est appliqué à attirer les âmeîs, pour les conduire 
à Dieu, non pas précisément par la crainte dos châ- 
timents, mais plutôt par une confiance filiale, en 
leur parlant tout spécialement des infinies miséri- 
cordes du Seigneur et de son amour in<*,ommensura- 
ble pour tous les hommes. 

Cette belle et toiu hante retraite a laissé un sou- 
Avenir ineffaçable dans la vnémoire de tous les parois- 
siens du Carinv^l. Îa^ vertueux Père a goûté de 
douces jouissances dans laccomplissement de sou 
ministère de réooncnliation et de paix. Les merveil- 
leux effets de la grâce, dont il a été le témoin privi- 
légié et l'instrument béni, ont causé de vives émo- 
tions dans son âmi^ sacerdotale. L'hymne de lare- 
connaissance s'est élevée spontanément de son cc'ur 
ému, attendri ; et ses lèvres, toujours avides de 
prières, ont chanté avec ardeur la munificence et la 
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o'ioire dn divin Rômanérat<'iir, du Dieu d rafiiiie. 
honte, ^\Titeiir do tons les bienf>. 

Depuis sou départ de la paroisse^ (l\i Cap, le 
Hévd Père Frédéri<^ connu, ;»stiniè et vénéré des Ca- 
nadiens Fraiicais, poursuit avec a(^Hvité son labo- 
rieux apostolat dans un grand nouibre de paroisses 
de la Provin(M> de Québec. ( •^) 



LE RiilVD PÈRE FRÉDÉRIC VJSITE LA 
MISSION DTI LAC. 

A la fin des exercices de la retraite ci-haut dé- 
signée, M le curé voulut procurer au.: fidèles de la 
mission de St-Théophile l'avantage de voir et d'en- 
tendre le bon Père Frédéric Dans ec but, il le con- 
duisit au Lac, par une belle journée, en le faisant 
passer par les chutes de Shavvijiigan, afin de lui 
permettre d'admirer les beautés grandioses de ces 
merveilleuses cataractes. 

La visite du Père Frédéric causa une grande 
joie aux -fidèles de la mission, qui, à raison de là 
grande distance entre 1 église et le Lac, n'avaient 
pu suivre les exercices de la retraite. Ils vinrent en 
grand nombre, durant la soiiée, pour entendrr unr 



(■•) .\prt:S la lelraile, et avant de quitter la \ aroisse, le i'c\'\i Frédc- 
lic a fait don d'un })ctit tableau précieux, repicseniant la statut uiiuron- 
née de N.-D. du l'rès Saint Rosaire, installée dans l'église de'- llilis^ieux 
du Mont-Cuvuiei, en i'alebti le. Il est constamment exposé au., icgards 
des fidèles sur le devant de rmucl de Marie Immaciiko. 



— 144 - 

instruction, se coiifesjs^^r ensuite el se préparer à faire, 
le lendemain, la sainte communion. 

M. Joseph Brunelle était alors chef de gare au 
Lac à la Tortue. 

Les fidèles n'avaient pas les ressources suffi- 
santes pour construire une chapelle, et tous les 
exercices religieux étaient faits dans ia gare même. 
On comprend tout ce qu'il y avait en cela d'incom- 
mode et d'iûquiétant. Un tram spécial pouvait ar- 
river d'une manière soudaine, durant la sainte 
messe, et causer bien du désagrément. Pour préve- 
nir tout inconvénient, le lundi matin, le saint sacri- 
fice était célébré de bonne heure, et les fidèles re- 
tournaient contents à leurs occupations. 

Les actionnaires de la Compagnie n'avaient pas 
accordé l'autorisation de célébrer l'office divin dans 
la gare du chemin de fer ; et M. J. Brunelle se trou- 
vait chargé de toute la responsabilité aux yeux des 
autorités. Il se tenait bien calme, disant : " ie Bou 
Dieu doit être Maître ici. Avant de sortir l'autel et 
les ornements, pour les placer ailleurs, j'attendrai 
des ordres bien formels de la' part de la Compa- 
gnie." 

Les diflêrents employés, qui passaient au Lac, 
voyaient l'autel, l'examinaient même eu préseuce 
de M. Brunelle, sans lui faire entendre un mot de 
reproche. 

Pour chaque office de la mission, tout était à 
refaire. Il fallait mettre l'autel dans une salle 
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d'attt^nte, pn^parer la parure di? la chapelle tempo- 
raire, k}\c., etc. Tout le travail et toute la fatigue 
étaient à In charge de M. Brui»elle, dont la bonté, la 
patience et le dévouement ne si^ lassaient point. M. 
Brunelle était pour totites les familles de la mission 
un ami. un conseiller, un consolateur, un bienfai- 
teur, îl visitait souvent les fidèles dans leurs ma- 
ladies, pour leur donner des soins charitables, les 
consoler dans leurs peines, leur prodiiri^^ut dans les 
épreuves, des témoignages sincères <le touchante 
sympathie les assistant même de ses deniers, en 
différentes occasions, avec un désintéressement et 
une générosité bien dignes d'éloges. 

A l'occasion de l'agréable visite du Révd Père 
Frédéric à la mission, un petit incident comique a 
eu lieu dans la gare, le soir, avatit les confessions. 
Il peut bien être exposé ici sans déplaire au lecteur. 
Une seule grille portative était mise à la disposition 
du prêtre chargé de faire la mission ; et le Père 
l'avait bien remarqué S'appic chant aùors du curé 
il lui fit connaître son désir et son intention de ne» 
pas entendre les confessions sans avoir une grille 
près de lui. Il ne devait pas en être privé 

Le curé avait prévenu ses désirs en priant deux 
ou trois jeunes gens de la mission de vouloir bien en 
préparer nue promptement. Le temps était court, 
et il fallait se hâter pour faire le travail nécessaire. 
Les menuisiers de la circonstance s'empressent d'as- 
sembler les morceaux de bois qui leur tombent sous 
la main, sans les polir et les ajuster avec soin. L'on- 
19 
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vrage teiminé, l'un d'entre eux se rend dans la salle 
d'attente, où M. le curé et M. Brunelle sont occupés 
à préparer l'autel. Il porte dans ses bras et présenté 
à leurs regards une construction majeure, avec des 
dimensions d'environ deux pied& et demi en hau- 
teur et en largeur, composée de gros morceaux de 
bois croisés, laissant entre eux des espaces /or mtâ?a- 
bles, en un mot, une grille monumentale, i)0uvant, au 
besoin, remplacer, sur les bords du St-Laureut, ces 
constructions qui servent, durant le jour, à diriger 
la course des vaisseaux. 

A la vue de cette espèce d'immeuble, les person- 
nes présentes sentent le fou rire s'emparer d'elles. 
Durant plusieurs minutes, elles rient à en verser des 
larmes. 

Le paroissien qui s'était dévoué pour opérer le 
transport de la fameuse grille, ne s'est pas laissé 
déconcerter. Il a de bon cœitr partagé le plaisir de 
tous les témoins de cette agréable petite scène. La 
gigantesque grille a été employée seulement eu 
cette occasion. Après les exercices de la mission, 
elle fut reléuuée à l'écart, comme un vieux meuble 
démodé, et peu après impitoyablement v^ouée aux 
flammes. 

Le lendemain, après le dernier office, par une 
belle matinée, le Révd Père, M. le curé et plusieurs 
paroissiens visitèrent le Lac, sur un petit bateau à 
vapeur employé pour faire le transport du minerai 
de fer extrait du fond du Lac. M. Short, l'ingénieur, 



— 147 — 

a eu la bieuveillauce dt^ préparer fette petite excur- 
sion. 

Les exeroiceo de la mission étant terminés, le 
Eévd Pore Frédéric et M. le curé prirent congé des 
heureux fidèles, tous réjouis de cette agréable, fruc- 
tueuse visite, et retournèrent paisiblement à l'église 
de N.-D. du Mont-Carmel. 



COM PLÉM HNT DES TRW AUX 1 L'INTÉRIEUR 
DE L'ÉGLISE. (1889.) 

En 18Y5 et 1876, lors des travaux faits à Tinté- 
rieur de l'église, pour la terminer, à raison de la mo- 
dicité des ressources de la Fabrique, on décida de 
ne pas donner, pour le moment, le dernier fini à 
toutes les parties de l'édifice sacré. L'ornementa- 
tion de la voûte fut remise à un temps itidéter- 
miné. 

Durant Tannée 1889, les finances de la Fabrique 
étant dans un état prospère, M. le curé, désireux 
d'embellir davantage la Maison de Dieu, proposa 
aux paroissiens de mettre le complément aux tra- 
vaux de l'église faits en 1875 et 1876. Ce projet fut 
bien goûté des fidèles, et approuvé de tout cœur par 
Mgr Laflèche. 

Les paroissiens voulurent, sans exiger de sou- 
missions, confier cette dernière (Puvre à M. Napoléon 
Milette, architecte, d'Tamachiche, qui avait si bien 
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exécuté 1 \s premi'.'rs triivanx. L'<'Jitente entre M. 
Milette et los fabriciens était très facile ; et. le mar- 
ché fat bientôt conclu. Saud entrer dans tous les 
détails dtî la spécification, il est bon de marquer ici 
quelques uns des principaux ouvrages mentionnés 
dans le contrai. Le grand autel devait être terminé 
par la confection d'un dôme, comme couronnement, 
avec des petites niches pour recevoir des statues. 
Plusieurs pièces de sculpture, distribuées sur les 
gradins, devaient donuer à l'ensemble un agréable 
coup d\oil. 

M. Millette s'engageait aussi à poser plusieurs 
ornements dans la corniche et les panneaux du 
sanctuaire, et de grandes rosaces, fixées en ligae 
droite, au milieu de la voûte De plus, dans la spé- 
cification, étaient encore mentionnés : un autel eu 
l'honneur de St-Joseph ; ie parachèvement de l'au- 
tel de la rite- Vierge ; un second jubé au-dessus du 
premier et de même grandeur ; le déplacement des 
deux châssis en couleurs du portail, destinés à orner 
le chœur. M. le contracteur devait aussi donner 
deux couches de peinture dans la voûte et la sacris- 
tie ; imiter les murs de Téglise ; dorer les orn-^ments 
des autels, de la voûte, avec un certain nombre de 
moulures de difierentes dimensions. 

Pour l'exécution de ces divers travaux d'orne- 
mentation dans l'église, la somme de il998.31 fut 
payée à M Milette. Dans cette circonstance, \comme 
dans les précédentes entreprises, il sut mériter les 
ébsres et les remerciements sincères du curé et des 
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paroissiens, qui l'.ivaivMit eu grande esiiine. M. Mi- 
lette était le type du pariait gentilhomme, du ci- 
toyen intègre, du chrétien sincère et pratiquant. 

Ces travaux furent probablement les derniers 
exécutés par cM habile architecte. A cette époque, 
il était déjà att»^int d'une maladie qui devait le con- 
duire promptement aux portes du tombeau. La toux 
qui rinoommodait alors, fut rebelle à tous les soins 
î^ris pour la faire disparaître La consomption, ma- 
ladie cruelle et incurable, se déclara bientôt d'une 
manière évidente. 

Après quelques mois de soufFran(?es, M. Nap. 
Milette, encore à la fleur de l'âge, fortifié par la ré- 
ception des derniers sacrements, expirait dou(^emeut 
à Yamachiche, au sein de sa jeune famille plongée 
dans une profonde douleur II a certainement été 
un de ces bons et fidèles serviteurs dont parle le 
Saint Evangile. En conséquence, le Seigneur a dû 
déjà le mettre en [)Ossession des éternelles récom- 
penses. 



BÉNÉDICTION D'UN CHEMIN DE CROIX 
DANS L'ÉOLISE. (1889.) 

Les décorations de l'église étant terminées, il 
convenait de remplacer les premiers tableaux du 
Chemin de la Croix, donnés par le Bévd M. Chs. 
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G-aroi»-au, aucieu curé du Cap de la Madelehie, par 
d'autres plus grands et uu peu plus riches. 

Avec l'aifrémeiit de Mgr Laflèche, M. le curé fit 
l'acquisition de tableaux bien convenables, achetés 
de M. Ed. S de Oarufel, libraire des Trois- Rivières, 
et qui furent payés *90.0(). 

Le Révd l^ùre Frédéric, qui devait faire solen- 
nellement l'installation de ce Chemin de la Croix, à 
raison de certaines circonstances incontrôlables, fut 
daus l'impossibilité de se rendre à Tinvitatioa qui 
lui avait été faite par M. le curé. Sa préseuce à 
N -D. du Mont-Carmei, en cette occasion, aurait rap- 
pelé le doux souvenir de la grande retraite prêchée 
par ce bon Père, et réjoui le c(i*ur de tous les parois- 
siens. 

Autorisé par Monseigneur Laflèche, M. le curé, 
assisté du Révd M. Ernest Béland, son vicaire, 
fit, le 3 Novembre 1889, la bénédiction solennelle et 
l'installation des tableaux du Chemin de la Croix, 
à Tissue de la grand'messe du dimanche, au milieu 
d'un grand nombre de paroissiens. 

Egalement en vertu d'une autorisation spéciale 
de Sa G-randeur, le curé bénit et installa -dans la sa- 
cristie, le 14 Février 1890, les tableaux de rancieii 
Chemin de la Croix. 



— loi — 

DOMMAGES DANS L'ÉGLISE CAUSÉS PAR 
LA FOUDRE. (1800.) 

L'église du ("armel, avec sa décoratiou de 1889, 
ses différeHtes j>ièces de scîulpture, ses belles rosaces 
distribuées dans la voûte, ses peintures fraîches et 
ses éclatantes dorures, était devenue encore plus 
chère aux paroissiens. Ils venaient ave<* un plaisir 
nouveau prier dans ce sanctuaire construit et orné 
au prix de grands: sacrifices. Ils se sentaient heu- 
reux d'avoir élevé à la gloire de Dieu ce temple, 
modeste, il est vrai, mais cependant convenable et 
beau dans sa simplicité. Cette jouissance bien légi- 
time, de la pari des paroissiens, faillit être de courte 
durée. Un accident fâcheux survenu dans le cours 
du mois de Juillet 1890, pouvait bien occasionner la 
destruction complète de cette église, si chère au cœur 
des paroissiens. 

Le treize de Juillet, M le curé s'était rendu à la 
mission de St-Théophile, pour y célébrer le saint sa- 
crifice de la messe, le lendemain, et porter la sainte 
communion à une jeune femme gravement malade. 

Durant la nuit suivante, de violents orages écla- 
tent dans différentes directions ; ils sont accompa- 
gnés de formidables coups de tonnerre, précédés de 
multiples et éblouissants éclairs, propres à inspirer 
la crainte aux personnes les moins timides. Un de 
ces redoutables orages vient s'abattre sur Ja monta- 
gne et le village. La pluie tombe par torrents ; des 
éclairs nombreux sillonnent et déchirent les unes ^*u 



i 



— 152* — 

tous sens ; la foudre éiîlate fréqiiemmoiit, et ses 
sourds grondomentvS sont bruyamment répétés par 
les échos de la montaî^ne. ifais soudain un coup 
de tonnerre encore plus effroyable se fait entendre, 
et en mênii^ temps une très vive lumière enveloppe 
le clocher de l'église, qui est atteint par la foudre. 

Le liévd M. Noë Villeneuve, alors vicaire, qui 
reposait dans une chambre située à la partie supé- 
rieure du presbytère, et à une distante d'environ 60 
pieds de l'église, fut à portée de bien voir cette 
étincelante lumière et d'entendre l'horrible Iracas 
produit par le tonnerre. 

Le fluide électrique, tombant sur le paraton- 
nerre, le quitte aussitôt pour pénétrer dans la sou- 
che du clocher, fait voler en éclats les angles des 
poteaux et des liens. De là, il parcourt la nef de 
1 église dans toute sa longuetir, détruisant l'or sur 
pltisieurs grandes moulures et le détériorant sur 
d'autres. Il frappe aussi et fait sauter un large 
morceau de la couverture qu'il 4)rojette et disperse 
au loin vers le presbytère. 

Après ces nombreux dégâts, le fluide descend 
sur les planchers, trace partout son passage, et arra- 
che par-ci par-là des fragments de bois, en revenant 
vers le portail de leglise, d'où ii sort en effleurant 
le seuil de la porte du sud-ouest. Dans sa course 
foudroyante, il fend, dans toute sa longueur, un ma- 
drier du perron, et se précipite dans le sol, où il 
disparait, trouvant enfin un élément capable de 
l'îirrêter et de paralyser sa fureur. 
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A n'en pas douter, oetto décharge éleotrique 
était assez puissante pour incendier Teglise, tous les 
édifices voisins, et produire un désastre dans la pa- 
roisse. 

En lîette circonstance, il faut le rt»«onnaltre et 
l'admettre, une protection toute spéciale a été accor- 
dée à la paroisse. Notre-Dame du Mont-Carme I, qui 
veille incessamment sur ses protégés et ses enfants, 
dans sa tendresse maternelle, les a, sans aucun doute, 
à ce moment préservés d'une catastrophe. Grloire à 
Marie Immaculée, la patronne chérie de la paroisse 
du Mont-Carmel. 

A son retour de la mission, M. le curé voit avec 
chagrin las dommages causés par la foudre à l'église, 
qui lui est chère à plus d'an titre. Il se console ce- 
pendant, et, dans toute l'efïusion de son âme, il re- 
mercie Dieu d'avoir préservé d'une destruction com- 
plote ce temple saint et vénéré. 

Le jour même de l'accident, M le curé s'est 
rendu aux Trois-Riviores, pour faire connaître aux 
agents de la Compagnie d'Assurance les dommages 
causés à l'église, et pour solliciter des secours en ar- 
gent, afin de les réparer sans retard. 

Après des explications reçues, des examens faits, 
l'agent de la Compagnie, M. Speers, offrit comme 
dédommagement la somme de $300.00, qui fut ac- 
ceptée par le curé, au nom de la paroisse. 

Les dégâts faits dans la couverture de l'église 
furent immédiatement réparés. Les réparations des 

20 



L±j^^^ 



— 154 — 

dommages causés à riiitéricur du temple furent re- 
mises à Tauaée suivautê, à raison d'autres travau:c 
considérables et plus urg«.îuts, dont il sera fait men- 
tion à la suite de cet article. 



COUVERTURE DE L'ÉGLISE EN TOLE 
GALVANISÉE. (1890.) 

La couverture de l'église faite en bardeaux, 
comptait vingt années d'existence, <'t commençait à 
se détériorer un peu. Durant les grandes tempêtes 
de l'hiver, les vents violents poussaient jivec force 
la neige sous la couverture et la faisaient même 
pénétrer à l'intérieur sur la voûte. Apres le travail 
de décorations exécuté di\ns l'égli&e, pour conserver 
les peintures dans toute leur fraîcheur et leur 
beauté, il fallait enlever cette neige avec beaucoup 
de soin. Autrement, le dimanche matin, la chaleur 
du poêle se condensant sous la voûte, faisait facile- 
ment fondre cette neige qui, réduite en eau, aurait 
pu altérer l'éclat des peintures et des dorures. Ce 
travail était long et fatigant, surtout quant il fallait 
l'exécuter avant la grand'messe. 

Messieurs les marguilliers, priés de donner leur 
avis sur ce point, décidèrent de couvrir l'église et la 
sacristie en tôle galvanisée. Les formalités étant 
prises, l'autorisation nécessaire étant accordée par 
Mgr Laflèche, l'entreprise fut confiée à M. Etieuue 
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Leblanc, ancie]i marguillier, saua soumission préa- 
lable 

Durant les aimées de sa jeunesse, M. Leblanc a 
travaillé longtemps dans la construction des églises, 
et il s'occupait spécialement de la confection des 
couverturr^s en métal. Il était un habile couvrv^ur, 
qui ne craignait aucunement de travailler à de 
grandes hauteurs sur les édifices, où il se trouvait 
à Taise comme sur le sol. Après avoir discontinué 
ce genn» de travail, il s'est livré à Tagriculture, dans 
le rang St-Félix, où il s'est créé un bel établisse- 
ment. 

.Moyennant la somme de |1,100.00, M. Leblanc 
s'est engagé à fournir pour la couverture de l'église 
une tôle de premier choix. Les liaisons, entre 
chaque feuille, devaient être faites à double soudure, 
pour leur donner plus de force et les faire résister à 
l'action des grands froids. 

M. Leblanc a exécuté sou contrat durant l'au- 
tomne de 1890. L'ouvrage a été fait avec beaucoup 
de soin, d'une manière très consciencieuse et propre 
à donner entière satisfaction à tous les paroissiens. 
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RÉPARATIONS DES DOMMAGES CAUSillS PAR 
LA FOUDRE. (1891 ) 

Duraut 1 été de ISiU, la Fabrique prit la déter- 
mination de réparer les dommages causés daus 
l'église par la foudre, le 14 Juillet 1890. Pour ce 
travail, on jugea à propos de demander des soumis- 
sions, qui furent aussitôt présentées par un certain 
nombre de paroissiens. 

Le contrat pour les réparations, fut donné à 
Messieurs Zéphirin et Edouard Ducharme, deux 
frères, qui avaient préparé la plus basse soumission. 
Des échafauds furent proraptement élevés dans 
Péglise, et, en peu de temps, sous les mains actives 
et habiles de Messieurs les contracteurs, les traces 
de la foudre sont disparues, et la voûte de Téglise a 
repris son ancienne beauté. 

La somme payée par la Fabrique, pour l'exécu- 
tion de ces travaux, s'(»st élevée au montant de 

$294 0') 

Au moment où les ouvriers descendaient les 
pièces d'échafauds, un lourd morceau de bois est 
tombé sur l'un des deux anges en plâtre, placés sur 
le bout des stalles du chœur et Ta impitoyablement 
mis en pièces. 

Ces anges ont été remplacés par deux belles 
petites statues qui représentent St-François d'Assise 
et St-Antoine de Padoue, deux illustres «nfants de 
PEglise de Dieu, dont le nom vénéré est bien cher 
à la piété des fidèles. 
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MALADIE DU CDRÉ A LA MISS. ON. (1892.) 

L'année 1892 tenait en réserve, dans ses plis ca- 
chés, une soudaine et rude épreuve pour le faible 
curé de N". D du Mont-Carmel, dont la santé était 
toujours tîhancelante. 

Ters le milieu du mois de Mai, un dimanche, 
après Toffice du ragitin, le Révd D. O. S. de Carufel, 
quittait le presbytère pour se rendre à la mission de 
St-Théophile, où il devait, durant la semaine, donner 
aux enfants les instructions du i-athéchisme, afin de 
les préparer à la première communion. Le vent 
soufflait du nord-est et la température était froide. 
Durant ce trajet de quatre lieues, le curé se sentit 
indisposé. Arrivé à la mission au moment des exer- 
cices du mois de Marie, il fit un effort pour assister 
à toutes les prières de ce jour, et le malaise ressenti 
lelongdela route s'accentua davantage Cepen- 
dant, dans la soirée, cette indisposition lui laissa un 
moment de répit, pour reparaître le lendemain, de 
manière à Tiuquiéter. Quand il voulut se rendie à 
la chapelle pour célébrer les saints mystères, il 
éprouva un affaissement qui le força à se mettre de 
nouveau au lit. 

Dans le cours de la journée, M. Pierre Simard, 
qui avait la bienveillance et la charité de recevoir le 
missionnaire, inquiet et alarmé au début de cette 
maladie, fait instance auprès du curé pour obtenir 
l'autorisation d'aller immédiatement au village du 
Mont-Carmel, afin de solliciter la présence et les 
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soins du Dr Joseph Venue. Le mède«*in avt'vti ne 
diffère pas, et se rend en toute hâte auprès du 
<niré. 

Le traitement s'iivi et les remèdes employés pa- 
raissent n'avoir pas Teffica^iité voulue et désirée, 
pour arrêter les progrès de la maladie, qui semble 
d'an jour à l'autre devenir plus opiniâtre. La fai- 
blesse du malade devitMit excessive et l'épuisement 
complet. Dans la prévision d'une mort probable et 
prochaine, le curé, ayant bien conscience de son état, 
appelle auprès de lui M. le notaire Petrus Désilets, 
des Trois-Rivières, et lui fait rédiger ses dernières 
volontés. 

Les aff'aires temporelles étant réglées, le malade, 
sans se laisser accabler par la tristesse, porte avec 
confiance ses regards et ses pensées vers la Patrie 
Céleste. Il sollicite humblement la faveur insigne 
de recevoir les derniers sacrements de l'église. 

Le Rèvd M. N. Villeneuve, son vicaire, célèbre 
le saint sacrifice de la messe dans la petite chapelle 
de la mission, et se hâte de porter le saint viatique 
au curé, qui n'a pas la force de se lever de son lit de 
douleurs pour aller au devant du divin Consolateur, 
mais dont les facultés intellectuelles sont encore 
intactes. 

Après la réception de la sainte communion, le 
curé, qui semble aux prises avec la mort, à la conso- 
lation de recevoir le sacrement de l' Extrême-Onction 
des mains de son frère, le Révd M. V. S. de Carufel, 
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oarè de St-Augole de Laval, a ujoaru avei; oiapr-^ssci- 
meut auprès du malade, pour l'assister et l'encoura- 
ger dans c<' moment solennel et r»'doutable. 

Tous les secours spirituels avaient été proiîurés 
au malade, qui attendait, dans le calme de la rési- 
gnation, ra<.'complissement di* la sainte volonté de 
Dieu. Le moment du plus rude combat fut durant 
le jour et la nuit qui ont précédé la grande fête de 
l'Ascension de Notre Seigneur. 

L<; malade paraissait dans un état désespéré, et. 
durant eette nuit, qui semblait inévitablement la 
dernière, il demeura deux ou trois heures totalement 
privé de ses sens. 

M. Joseph Brunelle et Melle Henriette Auger, 
qui lui avaient prodigué leurs soins avec un dé- 
vouement admirable, étaient encore au chevet du 
prêtre mourant, récitant l<'s dernières prières, et se 
préparant à l'ensevelir bientôt. 

Vers la fin de cette nuit engoissante, une étin- 
celle de vie sembla se manifester sur* la figure du 
pauvre malade, qui parut ensuit»* se raîiimer peu à 
peu, au point de donner l'espoir d'un retour à la vie, 
plus prononcé et même certain. 

En effet, après avoir frappé de grands coups, la 
mort, vaincue pour cette fois, lâcha sa victime qui 
entra bientôt en i onvaiescence. Ces moments de 
pénible épreuve pour le curé ont été accompagnés 
de graiides consolations Des témoignages sin^^ori^â 
d'une'touchante sympathie lui sont venus de la part 
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des paroissiens, des fiimilles de la mission et d'nu 
certain nombre de confrères, qui ont pu le visiter 
durant ces jours de maladie. 

Le liévd M. N. Villeneuve, change seul de la 
desserte de la paroisse et de la mission, a déployé 
un grand zèle et beaucoup d'activité, pour répondre 
à tous les besoins des fidèles. 

Le rétablissement du curé s'effectua graduelle- 
ment et d'une manière continue. Après quatre se- 
maines de réclusion et d'attente, le cur«^ voit arriver 
le mojrjent où il aura l'avantage de retourner au 
foyer. Dès l'aube du jour désigné, tout est préparé 
pour le voyage. 

Afin de permettre au malade de faire le trajet 
sans fatigue, la Compagnie Industrielle de Grand'- 
Mère, par la bienveillante entremise du gérant M. 
John Forman, met gratuitement à sa disposition 
une grande voiture trainée par deux bons chevaux. 
M. Esdras Bouvque est choisi pour conduire promp- 
tement le curé à domicile. 

Depuis le jour où le curé a quitté le presbytère, 
pour se rendre à la mission, un changement total 
et réjouissant s'est opéré dans la nature. Les arbres, 
qui étaient alors dénudés comme des squelettes, se 
sont depuis couverts de feuilles abondantes et^ngou- 
reuses. Les champs et les bords des chemins sont 
ornés d'une riche verdure,"de fleurs variées et odo- 
riférantes ; les petits oiseaux chantent à l'envi, de 
tous côtés, dans les bois; les ruisseaux font entendre 
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f\ riiiiisson leurs const.'iut.s ot énergiques murmures, 
pour chanter, comme les oiseaux et les autn^s êtres 
créés, les louanges oi publier la gloire du Dieu 
Créateur et Souverain Maître de l'univers. 

L'astre du jour pénètre d'une vive lumière une 
atmosphère très calme, qui laisse voir de petits et 
légers nuages, dont l'effet est propre à diminuer la 
chaleur, en donnant une température délicieuse. 
Les bruits divers et les chants variés, très agréables 
à entendre, ont un charme particulier pour l'oreille, 
à l'époque de l'année où tout dans la nature reçoit 
uine surabondance de vie. 

Cette résurrection générale de la nature est bien 
propre à impressionner vivement et à réjouir le 
ou ur du curé, qui fait monter avec ardeur de ses 
lèvres vers le Ciel Thymme de l'amour et de la re- 
connaissance. 

Le retour s'opère d'une manière facile, agréable. 
très heureuse, et le curé revoit avec boîiheur sa chère 
église et son humble petit village. Le» fidèles le 
saluent avec une joie bien sincère, et confient aux 
trois cloches de l'église le soin d'annoncer l'heureuse 
arrivée du curé à tous les membres de la grande fa- 
mille paroissiale 

Sur l'invitation de Melle Corinne Béliv^eau, leur 
pieuse et digne Institutrice, les petits enfants de 
l'école arrivent immédiatement nombreux et con- 
tents, venant se grouper autour de leur pasteur? 
pour recevoir une bénédiction spéciale et remercier 
21 
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avec lui le Ciel de Favoir ramené vivant an milieu 
de sou troupeau chéri, i"^) 



SALLE DU CERCLE AGRICOLE. (1894.) 

Depuis environ un demi-siècle, les progrès de 
la cause agricole ont été rapides et très marqués, 
dans Ig. Province de Québec. Le gouvernement a 
compris l'importance de répandre parmi les cultiva- 
teurs le goût des cultures améliorées, et de stimuler 
leur zèle, en ce sens, par des moyens variés. 

Des hommes de talents, déjà bons agronomes, 
comme MM. E. Barnard et autres, ont été envoyés 
en Europe, pour se livrer à des études spéciales, 
afin de faire béjiéficier ensuite les cultivateurs de 
leur science agricole et de leurs différentes observa- 
tions. 

Des conférenciers habiles et bien renseignés ont 
parcouru les campagnes, pour exposer devant les 
populations les méthodes d'agriculture les plufe 
avantageuses, les plus payantes, engageant avec 
chaleur et instance les cultivateurs à entrer résolu- 
ment dans la voie du progrès agricole ouverte de- 
vant eux. 

Les cultivateurs ont écouté attentivement les 



{*) A l'automne de 1893, le Révd M. Pierre iioulay fut nommé desser- 
vant de la mission de St'ihéophile, et cuié, en 189tlr, après l'érection 
lie la paroisse. 
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paroles de ces hommes dévoués à leurs véritables 
5uterêts. 

Des associations se sont formées dans les pa- 
roisses, sous les noms de " Cen^les Agricoles," dans 
le but de donner un encouragement puissant et effi- 
cace à tous les membres de ces associations, qui, 
d'après les règlements faits par la Législature, sont 
tenus de se réunir régulièrement un certain nombre 
de fois, chaque année, pour traiter différents sujets 
sur Fagriculture. 

La fidélité à observer les prescriptions de la loi 
donne droit à un secours en argent, pour aider les 
membres à faire l'achat de graines de plantes 
fourragères, etc., etc. 

Afin d'encourager davantage les membres du 
Cercle Agricole établi en cette paroisse, M. le curé 
eut la pensée de leur procurer une salle commode 
et agréable pour leurs réunions. Ses rues furent 
approuvées par Mgr Laflèche, qui alloua pour cet 
objet, sur l'argent de la Fabrique, une somme 
de $200 00. 

La partie supérieure du hangar destiné à rece- 
voir le bois de corde et le corbillard, fut prompte- 
ment transformée en une belle et grande salle, bien 
éclairée, et ornée de plusieurs inscriptions rappelant 
la noblesse de la profession des cultivateurs, ses 
avantages précieux pour toute la Société. A l'extré- 
mité de la salle, entre les deux mots : '* Religion et 
Patrie," la croix, l'épée et la charrue, trois signes 
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symboliqu«*s bien ohers à tous les Oauadiens-Fraii- 
(;ais, et qui rappellent en quelque sorte toute leur his- 
toin^sont liées ensemble et fixées près du siège des di- 
recteurs, au centre de îoutes les inscriptions, sous les 
re-j^ards de to is les membres du Ci^rcle A^gricole, leur 
l^arlant sans cesse et éloqueihment de la foi vivo de 
Ifurs religieux ancêtres, de leur bravoure sur les 
champs de bataille, de leur générosité à verser leur 
sang pour le salut de la patrie, de leur travail éner- 
gique, persévérant, pour s'emparer du sol et 
lui faire produire de riches et abondantes mois- 
sons. 

La croix a été préparée par M. Etienne Leblanc, 
la charrue confeiîtionnée par M. Pierre Bedard, et 
Tépée faite par M. le curé de la paroisse. 

Plusieurs réunions des membres du Cercle 
Agricole eurent lieu dans cette salle, où ils se trou- 
vaient bien à l'aise. Cependant, les conditions à 
remplir pour avoir part à loctroi du gouvernement, 
leur paraissant un peu onéreuses, les membres du 
Cercle Agricole laissèrent leur zèle se ralentir gra- 
duellement ; et vint plus tard un moment où l'As- 
sociation fut dissoute- 

La salle, néanmoins, ne manqua pas d'être 
encore très utile en différentes circonstances. Chaque 
année, elle présente un avantage tout particulier en 
offrant un local très convenable pour les petits en- 
fants, qui y reçoivent les instructions du catéchisme, 
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et se préparent à l'action si importante de leur pre- 
mière commiiuioii. (-^) 



RETRAITE DE 1895, 



LES REVD P.P. DOZOIS ET LEWIS, O. M. l. 

La seconde grande retraite, donnée dans la pa- 
roisse, eut lieu durant le mois de Novembre 1895. 
A cette époque de Tannée, la nature s'attriste, le ciel 
s'assombrit et l'air devient froid. Les arbres se 
dépouillent de leurs feuilles, qui, emportées par les 
vents, tombent ensuite sur le sol, où elles se décom- 
posent graduellement et se confondent bientôt avec 
la terre qui les reçoit et les flétrit. 

Tout nous parle des tristesses de la vie, de la 
fin prochaine de toutes choses, des exigences rigou- 
reuses de l'inévitable mort. 

L'image frappante de cette redoutable messa- 
gère de Dieu, qui se présente partout dans la nature, 
à cette époque de Tannée, est propre à faire pénétrer 
dans Tâme de pénibles, mais sérieuses et salutaires 
réflexions. 

La méditation des fins dernières, si nécessaire 

(*) Dans le cours de l'hiver dernier, les paroissiens ont fait des dé- 
nia; ches qui ont été fructueuses, et ils ont réussi à former une nouvelle 
Associ;'*ion du Cercle Agricole. 
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au chrétiea, pour éritor le mal et pratiquer la vertu, 
devient alors plus facile, plus efficace et plus riche 
eu fruits de sauctificatiou »'t de salut. 

Les Révds Pères Dozois et Lewis, Oblats de 
Marie Immaculée, qui ont accepté l'invitation de 
donner des instructions à N -D. du Mont-Carm.el, 
durant une retraite de huit Jours, à raison de leui 
laborieux ministère dans différentes paroisses, out 
été dans l'obligation d'adopter l'incommode et triste 
mois de Novembre, pour le temps de ces exercices 
spirituels. 

Au jour déterminé, M. le curé voulut se rendre 
aux Trois- Rivières, pour souhaiter la bienvenue aux 
Révd Pères et les accompagner dans le voyage. A 
peine sortis ds la ville, ils furent assaillis par une 
véritable tempête de neige, bien propre à les faire 
souffrir le lonu* de la route. La froide température 
fut défavorable spécialement au curé, qui demeura 
indisposé durant une partie de la retraite. 

Les généreux Missionnaires se mirent à l\euvre 
avec un zèle et une ardeur apostoliques. Leurs ins- 
tructions éloquentes et solides étaient bien goûtées. 
Les paroissiens venaient en foule à tous les exercices 
et manifestaient d'une manière non équivoque leurs 
désirs ardents de bien profiter de ces jours de grâces 
exceptionnelles accordées par le Seigneur, dans sa 
divine libéralité. 

Les Pères directeurs de la retraite et M. le curé 
étaient grandement consolés, amplement dédomma- 
gés de leurs labeurs, de leurs longues fatigues, par 
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*îet empressement des paroissiens à répondre ehaque 
Jour fidèlement à leurs rei^ommandatious, à leurs in 
vitaiious amicales, chaleureuses et pressantes. La 
retraite comn.encée le dimanche matin, 10 de No- 
vembre, devait se terminer le 17, dimanche de la 
semaine suivante. Les nombreux exercices d'une 
semaine ne parurent pas longs, et les heures passè- 
rent très rapidement. 

Dans la jouissance d'une douce paix, d'un véri- 
table bonheur, les paroissiens s'unissaient aux zélés 
Missionnaires et à leur curé pour faire monter vers 
le Ciel les accents de leur plus vive et plus sincère 
gratitude. 

Le dernier jour tenait en réserve un événement 
d'agréable souvenir. 

Durant la semaine de la retraite, les Révds Pè- 
res avaient exprimé un désir et fait aux paroissiens 
une invitation qui fut accueillie avec joie, acceptée 
avec empressement. Pour commémorer d'une ma- 
nière touchante ces jours à jamais bénis, ils leur 
proposèrent d'abattre dans la forêt deux beaux 
grands arbres et de les apporter immédiatement de- 
vant l'église, pour les convertir en une croix monu- 
mentale de 40 pieds de hauteur et de 10 pouces d e- 
paisseur. Ce travail qui exigeait du temps, fut fait 
par les paroissiens avec une grande satisfaction, 
beaucoup de célérité 

La veille de la clôture de la retraite, la grande 
et imposante croix était triomphalement transportée 
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au sammet de la montagne, sur le terrain de la Fa- 
brique, où elle devait, le lendemain, recevoir la bé- 
nédiction solennelle de l'Eglise par l'organe de sou 
ministre avec la charge de remplir une mission spé- 
ciale à l'égard de la paroisse. 

Le samedi, le Père Dozois quittait la paroisse 
pour se rendre à St-Théophile, où il devait inaugurer 
des exercices spirituels, et le Père Lewis demeurait 
seul dans la paroisse pour terminer la retraite. 

Le lendemain, l'office divin fut célébré avec une 
grande pompe Après le chant du Te Deum et la bé- 
nédiction du Saint Sacrement, la foule qui a rempli 
l'église, se forme en procession et se dirige, avec, 
beaucoup d'ordre et de recuti illement, sur le sommet 
de la montagne, où la grande croix a été déposée le 
jour précédent. Les enfants de chœur et les chan- 
tres marchent gravement en tête de la procession, 
«'efforçant de glorifier Dieu par des hymnes et de 
pieux cantiques, qui alternent avec les douces et 
inimitables prières de 1 oraison dominicale et de la 
salutation angélique. L'ascension de la montagne, 
par la population entière de la paroisse et par plu- 
sieurs paroissiens de St-Maurice, offre un spectacle 
tout à fait beau et impressionnant Ces nombreux 
fidèles de tout âge, marchent avec ordre, dans l'atti- 
tude d'un profond respect et d'un recueillement 
admirable, faisant monter sans interruption leurs 
prières vers le Ciel, comme un encens d'agréable 
odeur. Ils rappellent sans eflTort le souvenir de c^s 
foules immenses qui couraient sur les pas du dou>; 
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Sauveur, et gravissaient avec Lui les moiitagues 
pour entendre les paroles de consolation et de salut 
qui tombaient de ses lèvres divines. 

Arrivée sur le sommet de la montagne, la foule 
des fidèles fait cercde autour de la grande croix et 
du Révd Père Levs^is. La température, d'ordinaire 
si inclémenle à cette époque de l'année, est dans le 
moraent d'une douceur exceptionnelle. L'air très 
calme permet d'entendre à distance le doux mur- 
mure de la prière, le pieux chant des cantiques et 
la voix sonore du prédicateur. 

Les nuages qui voilent un peu l'azur du ciel, 
laissent cependant arriver à la terre une abondante 
lumière, propre à réjouir encore des cdnirs qui déjà 
débordent de joie et de bonheur. 

A cet endroit élevé, le point de vue est superbe. 
Les formes douces et arrondies de la montagne per- 
mettent à l'œil de contempler vers l'orient et l'occi- 
dent un immense horizon. D'un seul regard, le 
spectateur embrasse toute la vallée du St- Laurent, 
au nord et au sud. Seules les hautes montagnes des 
Cantons de l'Est forment les dernières lignes de ce 
gigantesque tableau. 

A la vue de cette nature grandiose, en présence 
de cette grande foule de croyants sincères, de pieux 
fidèles réunis sur cette montagne, autour de la 
grande croix ornée des insignes d^ la Passion de 
Notre Seigneur, le prédicateur distingué, sous le 
coup d'une vive émotion, prononce une très élo- 
22 
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quente allocution, qui remue profou dément tous les 
• ca^urs. 

L'exposé lucide et onctueux: des mystères de la 
Passion de Jésus touche vivement ses dévots audi- 
teurs, et fait couler de leurs yeux attendris d'abon- 
dantes larmes de componction, d'amour et de recou- 
naissance pour le Dieu Sauveur, dont la divine cha- 
rité est incompréhensible et sans limites. 

Après rinstruction, le Révd Père chante à haute 
voix les prières de TEglise, pour faire la bénédiction 
de la croix, qui est immédiatement élevée dans les 
airs aux regards des spectateurs remplis de pieuses 
émotions et ravis de joie 

La grande cérémonie religieuse terminée, la 
foule silencieuse et toujours recueillie quitte le som- 
met de la montagne et se retire à pas lents, semblant 
s'éloigner à regret de ce lieu devenu bien cher à la 
piété des fidèles. 

Cette croix splendide, qui étend ses grands bras 
au-dessus de la paroisse pour la protéger et la dé- 
fendre, devra désormais perpétuer, dans la mémoire 
des paroissiens de Notre-Dame du Mont Carmel, le 
souvenir précieux de la grande retraite de 1896. 
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CHEMIN DE LA CROIX SUR LA MONTAGNE. 

(1896.) 

La grande croix coinmémorative de la belle et 
fructueuse retraite de Tauuée 1895, tournée vers le 
St-Laureut, était aperçue de loin dans la vaste 
plaine. Les paroissiens la regardaient toujours avec 
un plaisir nouveau. 

Durant la belle saison, vers le déclin du jour, 
le cu'é voyait avec satisfaction dt^s personnes gravir 
la montagne, pour aller répandre d'abondantes 
prières auprès de ce glorieux: instrument de notre 
salut. Il forma dès lors le projet d'ériger en ce lieu 
les stations du Chemin de la Croix, afin d'y attirer 
davantage les paroissiens. Son sincère et ardent 
désir, communiqué aux fidèles, fut unanimement 
bien accueilli et approuvé. 

Des souscriptions volontaires furent faites sanf* 
retard pour acheter des tableaux, et réunir sur ptuc** 
tous les matériaux nécessaires pour enclore le ter- 
rain autour de la croix. Dans cette enceinte furent 
plantés des poteaux, ornés de diff*érentes pièces dt* 
bois découpé, destinés à su[)porter les tableaux 
enfermés dans des cadres bien ajustés. Par ce pro* 
cédé, les images pouvaient durer longtemps eîui« 
subir d'altération notable. 

Ces divers travaux furent exécutés durant [qs 
mois de Mai et Juin, mais non sans peine et «ans 
obstacles. Les puissances des ténèbres étaient-elb^s 
furieuses de voir ériger un Chemin de Croix sur la 
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montagne ? On serait porté à le croire. Les éléments 
paraissaient se liguer pour mettre obstacle à l'exé- 
cution du projet. Les pluies étaient très rares et les 
vents brûlants. La terre desséchée était facilement 
soulevée et mise en mouvement par les courants 
d'air. Des bourrasques, à peu près quotidiennes, 
soulevaient des tourbillons de poussière, qui impor- 
tunaient beaucoup les paroissiens occupés à cet ou- 
vrage, salissaient les peintures fraîches, ébranlaient 
même la croix 

M. Etienne Leblanc, travaillant un jour à enve- 
lopper la croix de feuilles de ferblanc, fut forcé 
d'interrompre l'ouvrage pour reposer ses bras lassés 
et calmer l'irritation de ses yeux larmoyants. La 
furieuse bourrasque, qui emportait des nuages de 
sable, fit rage et se continua durant toute une 
après-midi. 

Les travaux furent complétés pour le temps de 
la visite pastorale, qui eut lieu durant le mois de 
Juillet. Mgr Laflèche, avec une bienveillance toute 
paternelle, voulut faire, pendant cette visite, la bé- 
nédiction solennelle du Chemin de la Croix, et fixa 
le jour de cette cérémonie religieuse Mais, au mo- 
ment déterminé, le?; vents soufflaient encore avec 
force, et il fallut leur donner le temps de se calmer. 

Monseigneur se rendit sur la montagne, accom- 
pagné du curé, de MM. J. A. Béland, vicaire ; E. 
Béland, Vice-Chancelier, O Baribault, vicaire à St- 
Maurice, et d'un grand nombre de paroissiens, accou- 
rus avec empressement de tous les points de la pa- 
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roisse, pour prendre part à cette pieuse démonstra- 
tion. 

Après une belle et touchante allocution, dont il 
avait le secret, Monseigneur bénit solennellement 
les tableaux et les croix, leur appliquant les indul- 
gcuices accordées par les vSouverains Pontifes. 

Cette imposante cérémonie religieuse du 10 
Juillet 1896. laissa dans l'âme de toutes les person- 
nes présentes de douces et salutaires impressions. 

Les exercices pieux et consolants da Chemin de 
la Croix ont été, depuis ce moment, faits sur la mon- 
tagne, avec uue dévotion toute particulière, par de 
iiombreux fidèles. 

En 1897, un dimanche après la grand'messe 
sur rinvitation de M. le curé, les paroissiens se ren- 
dirent processionnellement au pied de la grande 
croix, en chantant des psaumes, pour solliciter du 
Ciel des grâces spéciales. 

Les prières avaient pour but d'écarter les nuées 
de sauterelles qui ravageaient les campagnes. Les 
supplications des fidèles furent exaucées, et, depuis 
ce jour au moment présent, elles n'ont plus causé 
de dommages aux moissons, si ce n'est dans le cours 
de l'été dernier et cette année. 

Les travaux exécutés pour l'érection du Chemin 

. de la Croix ont occasionné une dépense de |HiKOO. 

Une partie de cette somme a été formée par des 

souscriptions volontaires, et l'autre fut fournie par 
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la Fabrique, av^ec Tagrémeut et l'autorisât ion de Sa 
Grraudeur Mgr L. F. Lafloche. 

La graude croix s'est conservée seulement du- 
rant environ 10 années. L'humidité du soi la fit 
détériorer à sa base, et un jour, pendant l'hiver, elle 
fut renversée par un Tort vent du nord-ouest et jetée 
en morceaux dans la côte de la montagne. 

A la prochaine retraite, les paroissiens, sans au- 
cun doute, s'entendront encore et s'associeront pour 
la remplacer par une autre aussi belle et aussi im 
posante. 



TRENTIÈME ANNIVERSAIRE D'ORDINATION. 

7 OCTOBRE 189t). 

Le Révd M D. O. S de Carufel avait réussi à 
faire passer inaperçu le 25ième anniversaire de son 
ordination sacerdotale, qui lui fut conférée dans 
l'église de l'Immaculée Conception des Trois-Riviè- 
res, le 7 du mois d'Octobre 1866, par Mgr Thomas 
Cooke, assisté de MM. les G-rands Vicaires Chs. 01. 
Caron et Thomas Oaron. 

En 1896, M. le curé se trouvant un jour au mi- 
lieu de plusieurs confrères réunis à l'occasion d'une 
conférence ecclésiastique, eut Vimprudence de dire : 
*' le 7 d'Octobre prochain, je compterai 30 années de 
sacerdoce " A cette parole proférée sans défiance et 
tiaus crainte, les prêtres répondirent immédiatement, 
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et sur un ton qui pouvait facilemeut faire croiro à 
nue simple plaisanterie : " A cette date, nous irons 
vous faire visite " Le curé ne crut pas la menace 
bien sérieuse. Mais le Révd M. Arthur Béland, son 
vicaire, entendant la conversation, prit aussitôt 
note des paroles proférées et se mit à Tœuvre pour 
préparer une réception aux confrères bienveillants, 
qui se proposaient de visiter, sous peu de jours, 
Notre-Dame du Mont-Carmel. 

Le curé, apprenant ensuite qu'une démonstra- 
tion devait avoir lieu dans la paroisse, le 7 d'Octobre 
suivant, pria avec instance M. le vicaire d'arrêter 
tous les procédés, d'interrompre toutes les démar- 
ches. ** Il est trop tard, " répond son ami, " toutes 
les invitations sont faites... " 

Le curé n'avait aucun espoir d'éviter la catas- 
trophe, et il devait se préparer à la subir sous un 
court délai. 

Les paroissiens, de leur côté, entrant de très bon 
gré dans les vues de M. le vicaire, se mirent à 
l'œuvre avec ardeur pour assurer le succès d'une 
manifestation paroissiale très sympathique, dans le 
but d'honorer le sacerdoce catholique dans la per- 
sonne de leur curé 

La veille du jour fixé pour la démonstration, des 
confrères arrivaient de différents points du Comté 
de Ohamplain et de la ville des TroisRivières. Du- 
rant la soirée, les maisons du village furent illu- 
minées. 
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Plusieurs paroissiens Venus avec des armes à 
feu, tinreut longtemps *en éveil, par de nombreuses 
décharges, les multiples échoi< do la montagne, qui 
répétaient fidèlement toutes les détonations. 

Le lendemain, la température d'automne n'était 
pas favorable à la joyeuse fête préparée les jours pré- 
édents. Le soleil voilé d'épais nuages, donnait à 
la terre une lumière bien mesurée. La pluie même 
vint se mettre de la partie pour nuire au surcès de 
la manifestation religieuse. Les paroissiens, cepen- 
dant, ne se laissèrent pas intimider, et vinrent eu 
grand nombre à l'ofiice divin. 

La messe fut chantée par le <mré, assisté d'uu 
diacre et d'un sous-diacre. Le chœur de Torgue 
était puissant. Les membres de la fanfare de St- 
Narcisse rehaussaient l'éclat de la fête par leur con- 
cours bienveillant et précieux. 

Le sermon de circonstance fut prononcé par le 
Kévd M. Charles Beaudet, enfant de la paroisse et 
professeur au Séminaire des Trois-Rivières. Le 
prédicateur est demeuré à la hauteur de sa réputa- 
tion : il fut très éloquent et très heureux dans les 
développements qu'il fit sur les sublimes grandeurs 
et les redoutables devoirs du sacerdoce catholique. 
Son instruction a vivement impressionné tout l'au- 
ditoire, qu'il tenait irrésistiblement sous le charme 
de sa parole sympathique et entraînante. (^) 

(*) Le Kévd M. Charles Beaudet, devenu curé de la ville des Trois- 
Kivières, dont les heureuses aptitudes et les talents si remarquables 
semblaient promettre un avenir brillant et très utile au diocète des 
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Après Toffrande du saint sacriRce, eu présence- 
de la foale des fidèles qui remplissait Téglise, et des 
prêtres réunis dans le sanctuaire, deux adresses fu- 
rent présentées au curé, Tune par M. Philippe Lcid 
maire de la paroisse, et l'autre par le Révd M. 
Pierre Boulay, curé de St-Théophile, accompagné de 
plusieurs de ses paroissiens. 

L'auteur de cette brochure est coutristé de ne 
pouvoir ici reproduire l'instruction si remarquable 
du Révd M. C Beaudet, et le discours éloquent du 
Révd M. P. Boulay. D'une voie sonore et vibrante 
d'émotions, M le curé do St-Théophile exprime en 
termes choisis les relations amicales cjui ont existé 
entre le Révd M. D. O S. de Carufel et les fidèles de 
la mission de St-Théophile II retrace d'une manière 
touchante, d'un côté, la sollicitude du pasteur, son 
attention à veiller sur son troupeau, à le nourrir du 
pain de la divine parole et des sacrements ; de 
l'autre, la soumission respectueuse des ouailles, leur 
docilité constante à suivre la direction du prêtre 
chargé du soin de leurs âmes. 11 rappelle et signale 
les liens indissolubles d'une douce et inaltérable 
charité, qui se sont formés, durant huit années de 
rapports intimes et paternels, entre le curé de Notre- 



Trois- Rivières, est mort d'une manière soudaine et inattendue, dan:, un 
voyage fait à l'extrémité ouest d'Ontario pour visiter sa famille fixée à 
^a ♦* Pointe aux Roches," depuis plusieurs années. Saisi très prompte, 
ment par la maladie, il expirait à la fleur de l'âge, le 17 Juillet UIU2- 
La "mort de ce digne prêtre a provoqué de vifs regrets, et causé un grand 
deuil dans toute l'étendue du diocèse des Trois- Rivières. 
23 
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Dame du Mout-Carmel et les citoyens de St-Théo- 
phile du Lac. 

Au nom de ses paroissiens, qui partagent ses 
sentiments, et dont il se fait l'écho fidèle, avec un 
cadeau précieux, il présente an héros de la fête 
l'expression sincère d'une vire gratitude, accompa- 
gnée de souhaits ardents de longue et heureuse vie, 
de bonheur véritable et parfait. 

Suivent l'adresse des paroissiens du MontCar- 
mel et la réponse de M. le curé , 

Monsieur le Curé. — La moisson est terminée. 
Chacun enferme dans ses greniers le fruit de la se- 
mence, pour ces grâces, nous célébrons le Seigneur, 
nous louons ses bienfaits. Mais il est un autre 
ordre de biens plus précieux encore. 

*' Une main paternelle en a déposé la semence, 
elle la cultive avec soin, elle lui verse une douce 
rosée, elle lui envoie des rayons vivifiants. Et pour 
ces dons et pour cette sollicitude, nous n'avons pu 
encore vous dire un simple merci. 

*' Nous accourons donc tous aujourd'hui, Pas- 
teur bien aimé, avec des vœux,. des fleurs et des 
guirlandes. Nous faisons du 30ième anniversaire 
de votre sacerdoce LA OROSrfii: aERBK. Tout en vous 
félicitant pour les riches trésors de mérites entassés 
pendant ces années de votre vie lévitique, nous vou- 
lons vous remercier tout particulièrement pour tout 
ce que vous avez fait pour nous, depuis que Dieu 
vous confia le soin de nos âmes. 
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*' Lorsque vous êtes voiiu vers nous, vous étiez 
désiré, nous saluions en vous le frère du fondateur 
de cette paroisse, nous sentions que désormais nous 
avions deux pères, l'un au Ciel, qui nous aimait, 
qui nous bénissait encore, «it l'autre dans notro digne 
curé, notre soutien, notre Providence. *Onze années 
se sont écoulées depuis ce jour heureux, onze années 
pendant lesquelles vou^ nous avez aidés, assistés, se* 
courus, en prodiguant vos forces, en dépensant votre 
santé. 

*' L'épreuve, cette envoyée de Dieu, est venue 
vous visiter, et toute votre paroisse souffre avec 
vous. Si Dieu entend nos vœux réunis, s'il exauce 
notre ardente prière, il vous accordera de longues 
années encore embellies de santé et de bonheur, 
pendant lesquelles vous verrez toujours vos enfants 
du Mont-Carmel ne former qu'un cœur et qu'une 
âme pour bénir vos bontés et vous prier de nous 
garder toujours votre paternelle affection. 

*' Il nous eut été bien doux en une circonstance 
aussi solennelle de vous faire un don en rapport 
avec vos bienfaits ; malgré notre bonne volonté, 
nous ne pouvons vous offrir qu'un modeste cadeau ; 
veuillez l'agréer comme preuve de notre sincère re- 
connaissance. 

'' Philippe Lord, 

*' Au nom des paroissiens de N.-D. du MontCanueL 
'* 1 Octobre 189t)." 

L'auteur de cet opuscule n*a pu se procur<.vr la 
texte de la réponse à cette belle dt éloquente adresse. 



M 
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Il veut bien essayer créa reproduire ici quelques 
unes des principales pensées : 

V ■ 

'' Monsieur le curé ne peut dissimuler l'émotion 
qui le saisit et le domine, en voyant deux paroisses 
s ours, réuniiôs dans une commune pensée, pour ho- 
norer en sa personne le sacerdoce catholique. Il est 
vivement touché des attentions délicates de plu- 
sieurs confrères, venus de différents points du dio- 
cèse, pour lui faire une couronne d'honneur, donner 
])ar leur présence, de l'éclat à cette manifestation 
spontanée et sympathique. 

" Quelques-uns d'entre eux sont des anciens 
dans le sacerdoce, vénérables par leurs cheveux 
blancs, leurs cDuvres nombreuses et leurs giandos 
vertus. Il est particulièrement heureux de les voir 
assemblés dans le saint temple, en cette circons- 
tance solennelle, s'associant à tous les paroissiens, 
pour faire monter, avec ardeur, vers, le Ciel Thymne 
de Tamour et de la reconnaissance. 

" Cette date mémorable du trentième anniver- 
saire d'une vie lévitique, déjà relativement longue, 
employée au service des autels, fait revivre tout un 
passé, qui se présente avec ses joies, ses faveurs cé- 
lestes, ses consolations, ses lourdes responsabilités, 
ses épreuves et ses chagrins. 

'' A la pensée des sublimes grandeurs du sacer- 
doce, de ses obligations redoutables et multiples, 
M. le curé ne peut se rassurer relativement à la 
manière dont il a rempli sa carrière sacerdotale ; au 
contraire, ses réflexions le portent à craindre, à trem- 



— 181_ 

bler, dans la prévision des jugements de Dieu, qui 
sont formidables et terrifiauts pour les ministres au 
sanctuaire. 

" Durant ces années qui sont disparues avec 
une rapidité étonnante, M. le curé a exercé les fonc- 
tions du saint ministore sur différents points du 
diocèse, et dans différentes conditions. 

" Depuis onze années révolues, une partie pri- 
vilégiée du champ du Père do famille lui est échue 
en partage. La paroisse de N.-D du Mont-Carmel, 
qui déjà lui était chère à plus d'un titre, est confiée 
à sa garde, à sa direction à sa sollicitude pasto- 
rale. 

'' Durant huit années aussi la mission de St- 
Théophile du Lac a été placée sous ses soins. Les 
relations intimes et constantes entretenues avec les 
pieux fidèles de ces deux paroisses, ont formé de 
doux liens de charité, qui se fortifient encore chaque 
jour. A tous M. le curé a voué une affection tendre, 
sincère et durable, 

•' Il éprouve aujourd'hui une douce satisfaction 
à rendre un éclatant témoignage à cette religieuse 
population qui, en toute occasion, manifeste haute- 
ment sa foi vive, son amour pour Dieu, son applica- 
tion constante à ses devoirs, son attachement k ses 
pasteurs, sa docilité, sa soumission à leur patenit^lle 
et prudente direction. 

" Cette cordiale entente de& paroissiens avec 
leur curé, lui remet en mémoire une parole dt* la 
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Sainte Ecriture, qu'il répotii très voloutiers et av«c 
effusion de cœur ; '* Qu'il est boîi et agréable pour 
des frères d'habiter ensemble." 

" La paix du Seigneur règne d'une manière per- 
manente et inaltérable dans une grande famille pa- 
roissiale, quand tous les membres qui en fout partie 
s'appliquent sous le regard de Uieu, et dans uue 
louable ftnulation, à s'édifier mutuellement par de 
bous exemples et la pratique constante des vertus 
chrétiennes, qui donnent à chacun le contentoment 
du cœur et le bonheur véritable. 

L'affectueuse sympathie des fidèles des deux 
paroisses, pour le pasteur chargé du soin de leurs 
âmes, se traduit en ce moment par des témoignages 
tangibles, manifestation spontanée, énergique de 
cœurs aimants et sincèrement dévoués. 

"" Ces cadeaux précieux sont offerts et présentés 
dans des circonstances particulières, exceptionnelles, 
qui imposent au curé la douce et facile obligation 
de les accepter. 

" M. le curé, s'adressant une dernière fois aux 
confrères qui l'entourent et à la foule des fidèles qui 
remplit 1 eoflise, offre à tous l'expression bien sin- 
cère de ses sentiments de vive et profonde gra- 
titude." 

La cérémonie terminée, un splendide banquet 
fut offt^rt aux membres du clergé, à M. le Maire, à 
Messieurs les Marguilliers de l'Œuvre, et à Mes- 
sieurs les Musiciens. 
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Des Dames et des Demoiselles de la paroisse ser- 
virent les tables avec une attention, une bienveil- 
lance, et un empressement bien dignes d'éloges, 

Le lieu choisi pour le dîner fut la belle salle du 
Cercle Agricole, ornée avec goût et délicatesse pour 
cette circonstance mémorable. 

Parmi les convives qui faisaient au curé une 
couronne d'honneur, on remarquait le Révd M. J- 
O. Prince, chanoine, curé de St-Maurice, le Révd J. 
B. Chrétien, curé de ^t-Narcisse, les Révds MM. M. 
V. S de Carufel, curé de Ste-Angèle de Laval, P. 
Boiilay, curé de St-Théophile, P. Cloutier, curé de 
St-Etienne, Chs Beaudet, E. Déguise, A. Dusablon, 
tous trois de la ville des Trois Rivières, Th. Caron, 
curé de St-Luc, Ph. Hébert et H. Brousseau, vicaire 
de Ste-Anne de la Pérade, Ovide Baribault, vicaire 
de St-Maurice et A. Béland, vicaire de cette paroisse, 
qui a déployé beaucoup d'habileté et un zèle très 
actif pour l'organisation et le succès de cette fête. 

A la fin du banquet, quelques-uns des anciens 
dans le sacerdoce se lèvent pour offrir au curé leurs 
félicitations empressées, avec leurs vœux et sou- 
haits sincères de santé, de paix et de bonheur. 

Le curé, objet de cette manifestation spontanée 
et sympathique, sous le coup d'une vive émotion, 
offre à tous ses hôtes bienveillants et amis dévoués, 
à tous ses chers paroissiens, l'expression des senti- 
ments dà sa plus sincère et vive gratitude, en retour 
des cadeaux précieux qui lui sont faits, spécialement 
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les paroissiens de N.-D. du Moiit-Carmel et ceux de 
St-Théophile du Lac. 

Toutes les p>ersannes qui ont pris part à cette 
démonstration amicale et joyeuse, se séparent bien 
satisfaites, emportant dans leurs foyers un précieux- 
et durable souvenir de la fête du 7 Octobre de 
Tannée 1896. 



DÉCÈS DE CITOYENS PARTICULIÈREMENT 
ESTIMÉS. (1896.) 

L'année 1896, qui a favorisé la paroisse de fêtes 
joyeuses et consolantes, lui a aussi apporté des Jours 
d'épreuves, de chagrin et de deuil. Des citoyens 
jouissant tout particulièrement de Testime des pa- 
roissiens, ont été moissonné» par la mort et enlevés 
promptement à TafFection de leurs familles. 

Le premier d'entre eux fut M. Pierre Bedard^ 
natif de Charlesbourg. Après son cours d'études, 
il embrassa la carrière de l'enseignement, et fut ins- 
tituteur de mérites durant de longues années. En 
1862, quand il vint des Forges Radnor, avec le 
Révd M Duheault, curé de St Maurice, pour diriger 
le chant, à l'o^îcasion de la bénédiction de la cha- 
pelle, il visitait probablement la montagne du Car- 
mel pour la première fois. L'aspect des lieux a du 
lui plaire, puisqu'il abandonna l'enseignement aux 
Forges Radnor pour venir se fixer avec sa famille 
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en cette paroisse, où il est demeuré Jusqu'à sa mort, 
partageant de bon ciMir les tristesses et les joies de 
la grande famille paroissiale. 

M. P. Bedard a chanté au chd'ur de Téglise du- 
rant environ trente années. Sur la fin de sa carrière, 
il souffrait d'une bronchite chronique, qui Tincom- 
modait beaucoup. Néanmoins, avec son courage et 
sa forte énergie, il souffrit patiemment ce malaise 
constant, et conserva sans interruption la direction 
du plain-chant. 

Sa dernière maladie fut de courte durée. Durant 
les premiers jours de Janvier, il quittait sa demeure 
pour se rendre à St-Sauveur de Québec, afin de vi- 
siter des parents. Atteint là d'une inflammation de 
poumons, il ne put dominer le mal qui Tétreignait, 
et. après peu de jours de souffrances, il rendait le 
dernier soupir le 22 Janvier, âgé de 73 ans, muni de 
tous les secours religieux de la Sainte Eglise. Ses 
restes mortels furent transportés à N.-D. du Mont- 
Carmel, où eurent lieu les funérailUs au milieu d'un 
grand concours de paroissiens. 

M. Onésime Bedard, fils de M. P. Bedard, mou- 
rut peu de semaines après son pore. Il était alors 
sacristin de la paroisse- Avant d'occuper cette 
charge, il avait souvent prêté son concours actif et 
généreux pour orner l'église à l'occasion des visites 
pastorales et dans d'autres circonstances solennelles. 
En cela, il s'entendait bien avec M. Joseph Brunelle, 
et tous deux étaient toujours disposés à seconder et 

même à prévenir les vues et les désirs des curés, pour 
2t 
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faire les décorations dans l'église, en rapport arec 
les circonstances particulières qui se présentaieut. 
Pour ce travail long et fatigant, les magasins de 
MM. P. Lord, L. Ducharme, J Cossette et M. 
Drolet leur étaient largement ouverts; ils y trou- 
vaient des fleurs artificielles pour rornementation 
des autels, des pièces d'étoffes de couleurs variées 
pour la préparation des tentures de la voûte 

M. (). Bedard, après une courte maladie, expi- 
rait le 9 de Mars, à un âge peu avancé, dans les bras 
de sa jeune épouse et de ses petits enfants. 

Durant le même* hiver, trois anciens marguil- 
liers étaient aussi enlevés par la mort à l'estime de 
leurs concitoyens- Tous trois, originaires de la belle 
et florissante paroisse de St-Grégoire le G-rand, 
étaient venus, à peu près dans le même temps, se 
fixer au Mout-Oarmel. Ils ont vu la paroisse à son 
berceau, ont partagé généreusement les épreuves et 
les labeurs des premiers colons. 

M Calixte Landry avait eu, à St-Félix, la consola- 
tion et l'honneur de voir sa maison servir de cha- 
pelle pour la desserte de la mission. 

*M. Michel Forest était Talné de six frères ro- 
bustes et forts, dont les bras vigoureux ont fait un 
travail considérable pour promouvoir les intérêts de 
la colonisation 

M. Joseph Lamothe, moins avancé en âge, mais 
plein de courage et d'énergie, marchait allègrement 
»sar les traces de ses modèles et ses amis. 
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A cette époque, les jours de corvées éiaieut né- 
cessaires et nombreux. Ces trois honorables citoyens 
ont toujours fourni sans regret leur large part de 
contributions, dans les différents travaux qui se 
sont présentés d'une année à lautre. Leur perte a 
été vivement ressentie par leurs parents et leurs 
nombreux amis 

Avant cette date fatale et depuis cette époque, 
la paroisse a fait d'autres pertes douloureuses, et en- 
registré la mort de différents citoyens, qui ont occu- 
pé et joué un rôle important, comme M. Luc Du- 
charme, M. David Uheault, M. Alphonse Veilleux et 
autres, dont la disparition a fait un vide dans les 
rangs des paroissiens. 

Le cadre restreint de cet opuscule ne permet [)as 
de donner des développements sur la vie et la mort 
de ces honnêtes citoyens, qui ont travaillé avec ar* 
deur à promouvoir les intérêts de la paroisse, ont 
donné de beaux exemples de vertus chrétiennes, du- 
rant leur carrière utile, méritoire, et se sont douce- 
ment endormis dans la paix du Seigneur. 

Leur souvenir, cher à plus d'un titre, sera 
pieusement conservé dani la mémoire des généra- 
tions futures. 
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ACHAT D'UX OUGUE (1897; 

L'harmonium, pour racoompaguoment du chaut 
dans Téglise, servait au culte depuis 1880. Sou 
fonctionnement régulier, durant dix-sept longues 
années, ne Tavait pas détérioré. Les sons étaieut 
encore beaux, moelleux et suaves Néanmoins, uu 
instrument de musique plus puissant pouvait bien 
avoir sa place dans l'église restaurée et embellie. 

Les revenus de la Fabrique étaient suffisants 
pour permettre l'achat d'un orgue, sans causer d'em- 
barras à la paroisse. M. le curé désirait faire cette 
acquisition, pour donnée plus d'éclat aux offices reli- 
gieux et plus de jouissances spirituelles à ses bons 
paroissiens. Son désir exprimé à MM. les Marguil- 
liers, fut unanimement approuvé. Mgr Laflèche 
donna aussi volontiers l'autorisation d'acheter un 
orgue convenable à la grandeur de l'église 

Aussitôt M. le curé se mit en relations ave«- 
MM. (Jasavant, facteurs d'orgues, de St-Hyacinthe. 
L'échange d'un certain nombre de lettres amena 
facilement une entente sur le prix de l'instrument 
et les conditions de la vente, entre les parties inté- 
ressées 

La Fabrique s'engagea à payer la somme de 
11540.00 pour l'orgue, dont la fabrication fut immé- 
diatement commencée et poursuivie activement. 

Pour donner dans l'église tout l'espace néces- 
saire au nouvel instrument, il a fallu baisser la base 
du second jubé, et lui donner, en même temps, une 
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plus grande solidité. MM. Edouard Ducharrae et 
Philippe Beaupré fireut ce travail sous la direction 
du curé. 

La coafectiou de Torgue fut terminée durant la 
seconde moitié du mois de Décembre. L'avis de 
MM. Oasavant annonçant le jour où Ips différentes 
pièces de l'instrument arriveraient à la gare de St- 
Maurice, fut reçu avec un vif plaisir par la popula 
tion du Mont-Carmel. 

Sur rinvitation du curé, plusieurs paroissiens 
s'empressèrent d'aller gratuitement chercher dtris 
charges. 

Quand tout le matériel fut rendu dans l'église^ 
les ouvriers de MM Oasavant se mirent à l'œuvre 
avec ardeur, pour ajuster toutes les pièces de l'orgue. 
Nombreux étaient les visiteurs, qui regardaient 
l'exécution de ce travail avec intérêt et satisfaction. 

M. Pierre-Cîaver Casavant se rendit au Mont- 
Carrael à temps pour accorder tous les jeux de 
l'orgue. La veille de la grande fête de Noël, tout le 
travail était fini 

Le petit bijou d'instrument fut inauguré à la 
messe de minuit par M. Casavant, qui voulut bien 
aussi accompagner le chant à la messe de Noël. Sous 
les mains habiles de M Casavant, l'orgue remplis.- 
sait le saint temple de ses suaves harmonies, et les 
cœurs des fidèles des plus douces jouissances. 

Le Révd M. Arthur Béland, vicaire, qui donna 
l'instruction, profita de l'occasion pour décerner avt^c 
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délicatesse à M Casavant des éloges siucores et bien 
mérités. 

La fête de fïoë! de Tau née i89t a fait époque à 
N. 1). du Mont-Carmel, et comptera parmi les jours 
de joie et de bonheur de tous les paroissiens. 

M. Casavant a quitté la paroisse, très coûtent 
du bon eiFet de son instrument dans l'église, empor- 
tant à St-Hyacinthe un agréable souvenir de sa vi- 
site à N.-D du Mont-Carmel. 



DISPARITION ET MORT DE M. PHILIPPE 
"BEAUPRÉ. (1897.) 

Au mois d'Août de Tannée 1897, un événement 
douloureux plongea soudainement la paroisse dans 
une profonde tristesse. M. Philippe Beaupré, époux 
de Dame Esther Bedard, vieillard âgé de 77 ans, venait 
de disparaître, pour ne plus revenir à sa demeure. 
M Beaupré avait depuis longtemps contracté des 
habitudes d'ordre et de travail, qui se sont conser- 
vées même durant les dernières années de sa vie. 
Cultivateur soigneux, diligent, il était aussi habile, 
menuisier. Sur la fin de sa carrière, il employait 
ses loisirs spécialement à son occupation favorite, 
celle de travailler le bois 

Ses moments de travail alternaient avec de lon- 
gues heures passées dans le recueillement et la 
prière. Toujours bien calme et silencieux habituel- 
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lement, il laissait néanmoins voir alors anx membres 
de sa famille un affaiblissement de ses facultés men- 
tales. Rien cependant dans sa conduite ne pouvait 
causer d'appréhensions à son épouse et à ses enfants, 
qui vivaient sans inquiétude à son égard. 

Au temps de la récolte des grains, M. Beaupré 
voyant un jour M. François Beaupré, son fils, partir 
pour se rendre sur la montagne, à son travail ordi- 
naire, fait instance auprès d^^. lui pour obtenir la li- 
berté de le suivre, afin de se distraire par une occu- 
pation nouvelle. Le fils se rend aux désirs de son 
père, et tous deux gravissant la montagne, se diri- 
gent vers la limite nord de leur propriété. 

Le fils donne à son père un petit râteau, pour 
lui permettre de réunir en brassées des javelles 
d'avoine sèche. Il lui demande s'il peut seul facile- 
ment retourner à la maison pour prendre son diner. 
Sur la réponse affirmative du père, le fils s'éloigne 
sans crainte, pour abattre à la macîhine un champ 
de graini^, dont les épis mûrs sont prêts à recevoir 
la faux du moissonneur. 

Ce travail absorbant, qui exige une grande 
attention, les plis du terrain, les ondulationsi des 
coteaux ne lui permettent pas d'avoir l'ceil toujours 
ouvert sur le vieillard, qui, d'ailleurs s'o^îcupe bien 
paisiblement au lieu choisi et déterminé pur son 
fils. 

Fatigué sans doute par ce travail inusité, le bon 

* vieillard juge à propos de quitter le champ de graiu 

sans prévenir son fils. Au lieu de marcher vers le 
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sud-est, dans le sens de la lougueur des terres, le 
vieillard affaibli, et peut-être pris de vertige, sV 
vauce vers le uord-est, à travers les terrains cultivés 
et les uombreux bosquets qui se succèdent et s'éten- 
dent vers le bout de la montagne. 

Cette fausse direction le conduit à l'ouverture 
du grand ravin qui s'élargit et se prolonge au pit*d 
du versant nord du Carinel, pour se perdre et s effa- 
cer aux bords de la Q-rande Savane. 

De retour à la maison, le fils est surpris, très 
étonné de n'y pas trouver son pore, qui aurait dû 
le devancer dans sa marche. Alarmé de ce retard 
inattendu, qu'il ne peut expliquer, il retourne sans 
délai sur la montagne, cherche avec diligence, pour 
trouver le lieu où son pore doit se reposer. Il fait 
avec effort appel sur appel, et la voix du vieillard 
ne répond pas à la sienne. 

Dans son inquiétude et son chagrin, il revient 
sur ses pas, s'adresse à ses voisins, aux paroissiens 
du village, les priant de faire des recherches immé- 
diates pour découvrir l'endroit où M. Beaupré a dû 
s arrêter dans sa marche. 

Les champs et les bois sont parcourais eu diffé- 
rents sens, examinés avec soin, et toutes les démar- 
ches sont faites sans aucun succès. Le bon vieillard 
disparu avec son râteau, n'a laissé aucune trace de 
soQ passage. 

Durant la soirée, M. le curé et plusieurs parois- 
liions continuent les recherches avec énergie et cou- 
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ingQ. Toute la nuit se passe dans un travail et des 
fatigues qui n'obtiennent aucun résultat avanta- 
geux. 

Le lendemain et les jours suivants, de nombreux 
paroissiens se dispersent sur tous les points de la 
montag^ne, se dirigent dans tous les sens, observent 
partout, étudient avec un soin minutieux tous les 
plis du sol, tous les angles des rochers, et quand, 
après des (^ourses longues et épuisantes, ils se réu- 
nissent pour s'entendre et changer de direction, in- 
variablement la même expression, empreinte de tris- 
tesse, sort de toutes les bouches : *' Nous ne Pavons 
pas trouvé.'' Toute la semaine s'est passée ainsi 
dans des tentatives, des courses incessantes et in* 
fructueuses. 

Le dimanche suivant, après la sainte messe, le 
Kévd M. D. O. S. de Carufel supplie les paroissiens 
d'offrir à Dieu d'ardentes prières, et leur demande 
de tenter un nouvel effort pour chercher et trouver 
M. Beaupré, qui, suivant toixte probabilité, a déjà 
cessé de vivre. 

Sa famille, accablée de douleur, serait gmiidi** 
ment consolée de pouvoir recueillir et trant>purter 
en terre sainte les restes mortels du bon et \ne\i\ 
vieillard, aimé de tous les paroissiens. 

A l'appel de M. le curé, de nombreux parois- 
siens parcourent de nouveau et en tous sens, Ir largo- 
plateau de la montagne et une partie de la Cfinndtî 
♦Savane. Comme les jours précédents, toutes ceî< re* 
25 
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cherches, toutes cey courses furent vaines et inutiles. 
Il fallut donc renoncer à toute tentative subsé- 
quente, et faire acte de résignation à la volonté 
divine. 

Environ deux années après, ce lugubre événe- 
ment, un jeune homme, fils de M. Aimé Beaumier, 
cueillant un Jour, avec son père, des bleuets dans 
la Grande Savane, arrive d'une manière tout à fait 
inattendue auprès d'un objet qui offre Tapparence 
d'un corps humain. Dans sa surprise et son excita- 
tion, l'enfant se dirige en grande hâte vers son père 
et le conduit au lieu où il a remarqué cet étrange 
objet. 

M. A. Beaumier n'hésite pas à le croire, le ca- 
davre qui se présente à ses regards est celui de M. 
Beaupré. 

M. le curé, averti sans retard, se rend immédia- 
tement auprès de Mme Beaupré, pour lui annoncer 
cette nouvelle de nature à la consoler dans son amer 
chagrin. On donne aussitôt avis à M. le Dr. L. H. 
Paquette, de St- Narcisse, Coroner, qui autorise M. 
A. Beaumier à se tenir près du corps du défunt jus- 
qu'au moment de l'enquête, 

]Le lendemain, de grand matin, M. le curé, M. 
F. Beaupré et plusieurs paroissiens se rendent en 
voiture sur les bords du lac Trotochaud, pour se 
diriger ensuite à pied à travers la savane, vers l'en- 
droit où est tombé M. Beaupré, distance d'environ 
40 arpents du lac, à 4 ou 6 milles du lieu où il tra- 
vaillait sur la montagne. Le trajet à faire dans le 



1 



— 105 — 

Grand Pelé, swr un sol très mou, est leut et propre à 
fatiguer même les personnes qui ont Thabitade de 
marcher. 

Eu voyant le cadavre, M. F. Beaupré reconnait 
facilement le corps de son pore, par son chapeau, 
ses chaussures et ses habits qui recouvrent et protè- 
gent encore une grande partie de ses ossements des- 
séchés 

M, P. Beaupré est couché sur le dos, dans l'atti* 
tude d'un homme qui s'est placé pp'^r se reposer et , 
dormir. Sa tête recouverte de son chapeau, un peu 
soulevée et reposant sur un tronc d'arbre renversé, 
est tournée vers la montagne, dans la direction de 
l'ouest. La jambe droite est bien étendue sur le sol, 
et le genou de la gauche est relevé dans le sens ver* 
tical. Les bras sont régulièrement disposés chaque 
côté du corps ; et les os de la main droite paraissent 
avoir été légèrement déplacés, probablement par les 
pieds des hommes qui ont travaillé à cet endroit 
rhiver précédent, et sont passés, sans le savoir, sur 
le corps du défunt enseveli sous la neige. Evidem- 
ment, cette régularité à peu près parfaite, dans la 
disposition des différents membres, atteste le respect 
avec lequel les bêtes sauvages ont j;raité la dépouille 
mortelle de M. Beaupré. 

Au sein de cette vaste solitude, exténué de fati* 
gue, épuisé de forces, privé de tout secours humain» 
80US le regard du Dieu qu'il a aimé et bien servi, M. 
Beaupré s'endort pour ne plus s'éveiller ; il rend 
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bientôt le dernier soupir et remet sou âme à sou 
Créateur. 

Avant d'atteindre ce moment suprême, le bou 
vieillard a-t-il eu la pensée de parcourir la G-rande 
Savane, pour se nourrir de fruits et ralentir un peu, 
par là, les impitoyables (30up8 de la mort : La ré- 
ponse à cette question demeure le secret de Dieu. 

En présence des ossements arides du cher dé- 
funt, dominé par une profonde émotion qui provo- 
que les larmes, M. le curé, au milieu de plusieurs 
paroissiens, récita d'une voix émue les prières litur- 
giques pour le repos de son âme. Ces supplications 
de TEglise emprunisent aux circonstances du temps 
et des lieux uncaraiîtore tout particulier, et produi- 
sent un effet saisissant. 

Après cette touchante cérémonie funèbre et l'eu- 
quète du Corouer, les ossements de M. Beaupré sont 
recueillis avec un graud soin par ses deu^ fils et 
d'autres parents, déposés dans un cercueil, et trans- 
portés avec un religieux respect dans le cimetière 
de cette paroisse, où le bon et aimable vieillard dort 
son dernier sommeil, en attendant le grand jour de 
la résurrection. 

Sept années^ vaut ce douloureux événement, la 
disparition de Joseph, petit enfant de trois ans, fils 
de M, François Beaupré, avait aussi causé une vive 
inquiétude dans la famille et dans une partie de la 
paroisse. 

Un jour, durant le temps des semailles, le petit 
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garçon si> trouvant avec son père sur la montagne, 
et dans le même champ où son grand pore s'est 
égaré plus tard, s'éloigna de lui d'une manière sou- 
daine et disparut. Chose singulière et étrange, au 
lieu de descendre vers le rang St Flavien, il se diri- 
gea, comme a fait plus récemment sont aïeul, vers 
le ravin et la Grande Savane. 

Son père ne le voyant plus à 1 endroit où il 
l'avait placé, le cherche dans les environs, sans pou- 
voir le trouver. Le père se hâte de faire connaître 
son anxiété, et des paroissiens accourent sur les lieux 
pour continuer les recherches, qui se font durant la 
soirée, se poursuivent au flambeau et inutilement 
durant toute la nuit. 

La mère de l'enfant est dans une grande désola- 
tion. Les ombres de la nuit lui font verser d'abon- 
dantes larmes et pousser de profonds soupirs. Elle 
ressent toutes les angoisses de son cher petit enfant, 
qui mourra probablement de frayeur durant cette 
nuit d'une longueur désespérante pour la mère si 
cruellement éprouvée. Son imagination surexcitée 
par le chagrin, compte des périls multiples pour son 
fils égaré dans les sombres forêts. 

Le matin suivant, peu après l'apparition du so- 
leil printanier à la crête des montagnes de l'Est, des 
paroissiens qui n'ont cessé de chercher l'enfant, en- 
tendent soudainement dans le grand ravin, et sur la 
lisière du bois, un bruit comme le son d'une voix 
humaine. Ils se dirigent avec anxiété vers l'endroit 
d'où part ce cri qui les fait tressaillir, et trouvent 
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l'enfant assis sous un massif de petits arbres, où il a 
passé la nuit. 

Tout joyeux de les voir arriver, I3 petit enfant 
leur tend les bras avec empressement. Il fait bonne 
contenance et ne parait pas avoir souffert durant 
ses longues heures d'épreuve et d'inquiétude. Les 
paroissiens qui l'entourent lui font diflFérontes inter- 
rogations. Pour toute réponse il leur dit : '* Une 
grande dame blanche est venue à moi hier soir, en 
me recommandant de ne pas pleurer. Ses paroles 
m'ont consolé et je me suis endormi" A n'en pas 
douter, ce petit garçon a été favorisé d'une protec- 
tion du Ciel toute particulière. 

Les ours, sans être nombreux, se tenaient par- 
fois, à cette époque, à l'extrémité de la montagne, et 
de là se dirigeaient vers l'ouest, en suivant les bords 
du grand ravin. Un d'entre eux pouvait bien, du- 
rant la nuit, passer près de l'enfant, le saisir et l'em- 
porter pour le dévorer avec une féroce avidité. La 
paroisse aurait eu un malheur de plus à déplorer. 
Dieu a préservé la famille Beaupré de cette extrême 
douleur. 

Les paroissiens, ravis d'avoir trouvé l'enfant, le 
prennent dans leurs bras avec une vive allégresse, 
le portent triomphalement, en se dirigeant à grands 
pas vers la maison paternelle. 

Madame Beaupré, toujours inquiète, sans perdre 
espérance, voit arriver le joyeux cortège. Elle s'é- 
lance au-devant de son fils, le presse sur son cœur, 
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le couvre de baisers multiples, et ne sait comment 
témoigner le bonheur qui inonde sou c pur de mère, 
à la vue de son cher fils, rendu pleiu de vie à sa 
tendresse. 

Toutes les personnes présentes partagent de tout 
oœurlajoie et le bonheur de la famille Beaui>ré, 
Tendent au Ciel d'ardentes actions de grâces, et re- 
tournent paisiblement à leurs occupation^ ordi- 
naires. 



ALMAVJLLE, (1898.) 

Le petit village d'Almaville compte peu dVin- 
nées d*existen':e. 

Quand les employés des Compagnies Indus- 
trielles de Shawinigan commencèrent, au mtïis de 
Février de Tannée 18î^8, les travaux préparatoires 
aux grands établissements qui ont surgi pluK tard^ 
à Teiception de Thôtel construit par THod Juge 
Malhiot, il n'y avait aucun édifice sur la rivi^ sud- 
est de la rivière St Maurice. 

Sur la rive nord, à part les édifices du gouver- 
nement construits pour Tutilité des hommes ch^irgés 
de prendre soin des estacades, pas une seule niiiis*ui 
n'avait encore été faite pour recevoir les travail- 
leurs. 

M. Philippe Lord, propriétaire de biens-fonds et 
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de moulins eu cette paroisse, citoyen actif, homme 
d'initiative, acheta de M. Arthur Drolet, un large 
emplacement, sur les bords de la rivière St-Maurioe, 
branche sud-est, un peu au-dessus de la première 
cascade. Il oommenya immédiatement à cet endroit 
une grande construction, pour servir de magasin et 
pour loger, en même temps, les hommes employés 
aux travaux des chutes. 

Après M. P. Lord, plusieurs autres paroissiens 
achetèrent de M< A. Drolet des emplacements, sur 
lesquels ils se mirent à élever des maisons. MM. 
Alphonse et Joseph Veilleux choisirent un très beau 
site pour en construire une grande à deux étages. 
MM. Alexis Grondin, Didier Pothier, Joseph Du- 
charme, Louis Forest et autres, travaillèrent aussi 
activement à bâtir de bons logements. 

Pour atteindre ce lieu, un beau chemin venait 
d'être fait par plusieurs paroissiens, qui ont exécuté 
les travaux gratuitement. Leurs efforts o»it mené 
l'entreprise à bonne fin, et favorisé, par là, l'agran- 
dissement d'Almaville, qui devra, suivant toute 
apparence, se développer et devenir prospère M. A. 
Drolet, animé des sentiments d'une générosité bien 
louable, a fait don du terrain sur lequel la route a 
été ouverte. 

Le village naissant ne portait pas encore de 
nom. M. P. Lord, qui s'occupait de lui en donner 
un, étant un jour au presbytère, demanda l'avis de 
son curé sur ce point. Tous deux s'entendirent 
promptement à ce sujet. Considérant la protection 
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toute spéciale de la Très Sainte Vierge sur la pa- 
roisse, depuis sa fondation, et voulant attirer tout 
particulièrement sur ce p^Aii coin de terre le regard 
bitinveillant de la lieine du Ciel, ils choisirent le 
mot "Aima" de Thymne des vêpres, en l'unissant 
^u mot français ville, afin de former le mot composé 
*' Almaville,'* d'une prononciation facile, douce et 
agréable à l'oreille. 

Cette appellation a été bien accueillie des pa- 
roissiens qui l'ont unanimement adoptée. Le gou- 
vernement l'a aussi reconnue d'une manière offi- 
cielle ; et le Bureau de Poste du village porte le 
nom d'Almaville. 

Ce progrès de la localité est dû à diverses causes, 
dont la principale est sans doute le développement 
extraordinaire de Shawinigan, où uaie ville déjà im- j 
portante a surgi, en si peu de temps, au sein d'une 
forêt vierge. Mais la construction du chemin de 
fer de la vallée du St- Maurice, dont le tracé touche 
Almaville, devra nécessairement donner un nouvel 
élan à ce petit village agréablement situé à quelques 
cents pieds des chutes Avant longtemps les éner- 
giques pouvoirs d'eau de la branche sud-est seront 
probablement utilisés par des Compagnies manufac- 
turières, et les travaux devront attirer là, sans re- 
tard, une importante [)opulation, qui viendra 8e 
grouper tout près du village d'Almaville, pour le 
faire développer et grandir rapidement. Alors leë 
citoyens pourront avoir la faveur d'une desserte re- 
ligieuse régulière. 
26 
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Paur le moment, les fidèles se trouvant à nue 
distance considérable de l'église paroissiale, ont la 
liberté d'aller à St-Pierre de Shawiniîran, où il» 
assistent aux saints mystères, reçoivent les sacre- 
ments et remplissent le devoir de la communion 
pascale. 

Après avoir travaillé énergiquement à la fonda- 
tion d'Almaville, M. P. Lord est allé se fixer au nord 
de la rivière, au centre même de la nouvelle ville. 
Il n'a rien épargné pour y construire un grand 
hôtel, pourvu de toutes les améliorations connues 
de nos jourfe. Cet hôtel est tenu sur un très bon pied 
et constamment fréquenté par plusieurs agents des 
Compagnies industrielles, des voyageurs et des tou- 
ristes distingués. 

M. P. Lord et sa digne épouse, Dame Louise 
Rémillard, se multiplient chaque jour pour accueillir 
les visiteurs, répondre sans cesse, avec une exquise 
bienveillance, aux besoins de tous, maintenir l'ordre 
et la paix dans leur maison. 

Le départ de M. P. Lord a été justement re- 
gretté des paroissiens. Son habilité dans les affaires 
municipales rendait son concours précieux aux ci- 
toyens du Mont-Carmel. 

Depuis de longues années, M. Lord chantait gra- 
tuitement au chœur de l'orgue de son église. Sa 
voix sonore, belle et puissante, soutenait efficace- 
ment celle des autres chantres. Les paroissiens l'en- 
tendaient toujours avec plaisir. 
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VOIES DE COMMUNICATIONS. {1898) 

Les premiers moyens de communioatious entre 
Almaville et le lieu des travaux, à Shawinigau» 
n'étaient pas des plus faciles. Les ouvriers étaient 
dans l'obligation, matin et soir, de traverser dans 
des berges les deux branches de la rivière St-Mau- 
rice. séparées par la grande lie, qu'il leur fallait par- 
courir à pied. Après les grandes fatigues d'une 
journée de labeur pénible, les travailleurs trouvaient 
un surcroît de lassitude dans le maniement des 
rames, dans les efforts faits pour lutter contre les 
ondes, les vents fréquents, et revenir à leur demeure 
pour le repos de la nuit. 

Quand le vent du nord-est soufflait avec force, 
la traversée, sans être tout-à-fait périlleuse, ne man- 
quait pas d'offrir certains dangers. Il fallait alors 
de la part des hommes placés dans les berges une 
surveillance de chaque instant, afin de n'être pas 
exposés à descendre dans les courants rapides des 
eaux des chutes. De courts instants de distraction 
pouvaient leur être funestes. 

Le fait suivant suffit pour l'attester : 
M. P. Lord arrive un jour sur les bords de la 
rivière, pour faire seul la traversée. Se confiant en 
son habilité, et se reposant sur la force de ses bras, 
il pousse la berge en pleine eau, sans se presser de 
mettre les mains sur les rames, pour résister immé- 
diatement aux efforts des courants. Quand il re- 
garde à ses côtés, il voit son embarcation emportée 
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vers les chutes ar^o une <çr\ud3 rapidité. Sans se 
troubler, il fait un grand effort pour revenir vers 
les rochers qu'il saisit, qu'il étreint, en déployant 
toutes les forces dont il est doué. Ainsi cramponné 
aux rochers qui bordent les chutes, il réussit, mais 
avec beaucoup de diflScultè, à arrêter la berge dans 
sa course vers les abîmes. 

M. P. Lord parvenu en lieu sûr, pouvant réflé- 
chir et se rendre compte du danger encouru, se met 
à trembler de tous ses membres, étant à peine capa- 
ble de faire un pas, tant il est frappé de stupeur. 
Le sang glacé dans ses veines reprend peu à peu sa 
circulation, et le mouvement régulier des mem- 
bres se rétablit- 
Sons le coup d'un vive émotion qui provoque 
ses larmes, M. Lord jette un dernier regard sur Ta- 
bîme où il a failli être englouti, remerciant Dieu de 
l'avoir préservé d'un malheur, et s'éloigne en toute 
hâte de ces lieux, promettant bien de pousser 
à l'avenir la prudence jusqu'aux dernières limites. 



ACHAT ET TRANSPORT D'UN PETIT BATEAU 
A VAPEUR. (1808) 

Monsieur le curé entretenait des inquiétudes 
constantes sur le sort des paroissiens obligés de tra- 
verser, chaque jour, la rivière St-Maurice, pour se 
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rendre au lieu de leur ouvrage. Plus d'une fois, le 
dimanche, dans là ehaire sacrée, il leur donna des 
avis dictés par l'aiFection qu'il portait à tous. Il 
leur recommandait instamment de bien observer, en 
traversant la rivière, toutes les règles d'une stricte 
prudence, de ne jamais se laisser distraire, de tou- 
jours croire à un danger probable, et de ne point 
s'exposer à subir l'action énergique et parfois irré- 
sistible des grands vents, capables de les précipiter 
dans les abîmes 

On lui annonça, un jour, une nouvelle qui lui 
causa une grande satisfaction, en le rassurant pour 
Tavenir. 

Une Compagnie venait d'être formée par un cer- 
tain nombre de paroissiens, dans le but d'acheter un 
petit bateau à vapeur, afin d'établir une ligne de 
communications régulières et faciles entre Aima- 
ville et Shawinigan. 

Les actionnaires, MM.- A. et J. Veilleux, P. 
Lord, H. Landry, J. Ducharme et autres, réussirent 
à acheter de M. J. N. Godin, des Trois-Tlivières, le 
Marie- Louùe, un bon petit bateau à hélice, de 12 
forces, pouvant faire promptement le trajet entre les 
deux localités, offrant ainsi un grand avantage aux 
ouvriers et à tous les voyageurs. 

Comme il ne paraissait pas très facile de le 
transporter par la voie ferrée, on décida de le faire 
parvenir à destifiation, chargé sur une voiture très 
forte, trainée par 4 gros chevaux. On le conduisit 
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d'abord de la ville à rembouchure de la rivière St- 
Maurice, sur la rive du Oap, où il fut sorti de l'eau 
et placé avec précaution sur la solide voiture. M 
Edouard Ross, des Trois-Rivières^ est choisi pour le 
transporter à Almaville. 

Afin de ne pas endommager la menuiserie, ou 
laissa dans le petit vaisseau toutes les pièces du 
mécanisme Le poids du bateau était plus considé- 
rable qu'on aurait pu le croire tout d'abord. 

Les 4 gros chevaux de M. Ross traînèrent la 
voiture assez bien sur un parcours de quelques ar- 
pents. La côte à Rocheteau -commença à causer de 
la fatigue aux bêtes et aux hommes. Le long du 
trajet, qui fut lent, les obstacles se répétaient, ^i de- 
venaient d'un jour à l'autre plus difficiles à surmon- 
ter. Il fallut constamment augmenter le nombre 
des chevaux. 

Les essieux en bois, sous l'action de la pesan- 
teur et de la force de traction, devenaient chauds au 
point de plier et de se rompre. Il fallait alors cou- 
per un nouvel essieu en bois dur, le préparer et 
rajuster sur la voiture. Ces ruptures fréquentes 
d'essieux occasionnaient des retards considérables. 
Quand une des roues, tranchant la terre du chemin, 
pourtant ferme et solide, s'enfonçait jusqu'au moyeu 
dans le sol, il était nécessaire de faire usage, de 
grosses vis pour soulever la voiture, et se mettre de 
nouveau eu marche. 

Les hommes devinrent fatigués au point de se 
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laisser tomber le long de la route, pour goûter un 
petit instant de repos, -dans les moments d'arrêt. 
Dans le cours de la semaine, M. le curé entendait 
avec peine raconter les difficultés nombreuses et les 
grandes fatigues éprouvées par ses paroissiens, dans 
une entreprise propre à les exténuer* 

Pour les encourager par sa présence, il voulut 
bien les suivre, quand ils arrivèrent sur le territoire 
de la paroisse. 11 était présent, et au milieu d'eux^ 
quand ils (entèrent de franchir la grande côte sa- 
blonneuse de la rivière Cachée, si redoutable et d'une 
ascension si difficile. 

Enfin, le samedi de cette semaine, durant l'a- 
près-midi, vers 4 heures, à l'angle de la route de St- 
Michel, une roue entra profondément dans le sol, et 
les hommes furent dans l'obligation de dételer leurs 
chevaux, au nombre de 12 à 14, 

Lé lendemain, après la grand'messe, M. le curé 
fit une invitation aux paroissiens, les engageant à 
se rendre immédiatement à St-Michel, afin de porter 
secours aux propriétaires du bateau, et tenter un 
grand effort pour atteindre le même jour les bords 
de la rivière St-Maurice. La distance qu'il fallait 
encore parcourir était d'environ 4 milles 

A l'appel du curé, les paroissiens se rendirent 
en grand nombre sur les lieux. Quatorze chevaux 
furent attelés pour traîner la voiture, et 150 hommes, 
au moyen de cables, faisaient tous leurs efforts pour 
multiplier la force de traction. 
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Enfin, le soir, on arriva sans accident à la 
grande côte de la rivière, dont le terrain n'était pas 
encore bien affermi. Cet endroit offrait un certain 
danger. Avec beaucoup de prudence et de précau- 
tions, le bateau fut heureusement descendu sur le 
rivage. Il y eut alors un soulagement général et 
bien prononcé dans le cœur de tous les paroissiens 
présents. 

Toutes les difficultés étaient vaincues, et le suc- 
cès désiré avec ardeur était enfin obtenu. Le petit 
vaisseau, Marie-Louise, allait bientôt descendre dan& 
les ondes rapides du St Maurice, pour inaugurer ses 
courses quotidiennes, et fournir'des communications 
faciles entre Almaville et Shawinigau, 

Depuis cette époque, chaque année, fidèle à 
remplir sa mission, il a été heureux dans ses traver- 
sées, et préservé des accidents. 

Le dimanche qui a suivi l'arrivée du bateau, il 
y eut grande réunion des paroissiens sur les bord» 
de la rivière. M. le curé s'y rendit pour bénir so- 
lennellement le lieu où devait plus tard se dévelop- 
per le village d' Almaville. Avant la bénédiction, il 
prit la parok pour féliciter de leur courage et de 
leur succès les actionnaires de la Compagnie de Na- 
vigation, promoteurs d'une entreprise très utile à la 
paroisse et aux étrangers. 

Après avoir chaleureusement engagé ses audi- 
teurs à remercier le Ciel des progrès opérés dans la 
paroisse, il les pria instamment de recevoir toujours 
avec une vive gratitude les dons de Dieu, pour les 



employer de manière à glorifier sans cesse sa divine 
bonté et sa munificence infinie. 

La bénédiction terminée, le x^ipaur Marie- Lovise 
fut mis à la disposition des visiteurs, pour leur per- 
mettre de faire- une petite excursion aux chutes de 
Shawinigan. Au retour de cet agréable petit voya- 
ge, l«*s paroissiens se séparèrent, heureux d'avoir été 
témoins de cette touchante cérémonie religieuse. 

Depuis ce jour, les actionnaires de la Compa- 
gnie ont successivement vendu leurs parts à M. Jo- 
seph Veilletix, qui est devenu le seul propriétaire 
du bateau. Doué d'un caractère calme, oifable, sym- 
pathique, M. Veilleux est toujours prêt à rendre 
service à tout le monde et en toute occasion. Il sait 
se faire aimer des voyageurs qui fréquentent son 
hôtel, ou traversent la rivière dans son bateau. 



PRÉPARATION A LA VISITE l^ASTORALE DE 
1898, ET MORT DE MGR. L. F. LAFLÈCHE 

La visite pastorale, pour Tannée 1898, était com- 
mencée dans le comté de Champlain. La paroisse 
de N.-D. du Mont-Carmel devait être visitée durant 
les premieis jours de Juillet. 

Les fatigues nombreuses occasionnées par le la- 
borieux ministère qui précède toujours une visite 
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épiscopale, avaient causé au cnré une maladie asso2 
grave pour le forcer à un repos absolu. 

Déjà pius d'une paroi:?se avait eu 1 avautage 
d'entendrela parole éloquente du grand, évêque des 
Ti'ois-Rivières, et de recevoir sa bénédicHon pater- 
nelle, 

Mgr Laflloche venait de quitter la nouvelle pa- 
roisse de St-Timothée, souffrant d'une indisposition 
qui paraissait vouloir s'aggraver. Quand il se rendit 
à la paroisse de St-Nnrcisse, Monseigneur était, à n'en 
pas douter, atteint d'une, maladie grave. Avec son 
courage et son énergie extraordinaires, l'évêque apô- 
tre voulut continuer Texercice d'un ministère deve- 
nu bien trop onéreux pour son auguste personne^ 
grandement affaiblie par de vives et constantes dou- 
leurs. 

Arrivé à St-Maurice, Monseiirneur fit un effort 
suprême pour donner aux enfants le sacrement de 
confirmation, sans pouvoir terminer la visite. Alors, 
incapable de maîtriser sa douloureuse émotion, il 
annonce aux fidèles, en versant d'abondantes larmes, 
la triste nécessité où il se trouve d'interrompre sa 
visite pour prendre un peu de repos. 

Le même jour, le curé de N.-l). du Mont-Carmel, 
retenu chez lui par la maladie, contristé de ne pou- 
voir se rendre à St-Maurice, pour off*rir ses respec- 
tueux hommages à Sa Grandeur, dont il attend la 
visite prochaine, lui adresse une lettre, dans laquelle 
il donne les raisons qui le forcent à cette abstention. 
Monseigneur,prenant communication de cette lettre, 
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dit au Révd M.. Télesphoro Q-iroiix, sou secrétaire : 
** Répondez à M. le curé, pour lui reiommauder 
*' d'être bien tranquille. Je snis malade comme lui. 
'* Je vais me n^poser aux Trois- Rivières, et je revieu- 
** drai la semaine prochaine, pour continuer la vi- 
*' site pastorale." 

Hélas ! c'en était fait, Monseigneur ne devait 
plus revoir ces paroisses chères à «on cœur de père, 
où il îivait précédemment répandu à pleines mains 
les bénédiction du Ciel ! ! ^ 

Le mal l'étreignait avec violence et épuisait ra- 
pidement ses forces. Terrassé par les coups de la 
mort, au milieu de ses glorieux labeurs. Monseigneur 
quitta sans retard la paroisse de tSt-Maurice, pour 
se rendre directement à l'Hôpital St-Joseph. 

En franchissant le seuil de cette maison 
bénie, Monseigneur prononça ces paroles emprein- 
tes d'une tristesse résignée : *' Je viens ici pour 
mourir. " 

Les Révérendes Sieurs de la Providence reçoi- 
vent avec un grand empressement l'illustre malade, 
lui prodiguent les soins les plus délicats et les plus 
assidus. 

Les médecins de la ville accourent à l'Hôpital, 
font tous leurs efforts pour arrêter leè progrès de la 
maladie et conserver au diocèse une existence si 
précieuse 

De tous les points du diocèse, des prières nom- 
breuses s'élèvent sans cesse vers le Ciel, pour obte- 
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nir la guérison de rémineut évêque. Toutes les res- 
sources de l'art médical sont impuissantes pour en- 
rayer dans sa marche rapide la maladie quioouduit 
bientôt Monjseigueur aux portes du tombeau. 

Toujours calme et résigné à la volonté diviue, le 
cher et vénéré malade donne un grand exemple 
d'édification à toutes les personnes qui ont l'avau- 
tage d'appro:her de son lit de douleurs. Monsei- 
gneur, qui autrefois redoutait beaucoup la mort. 
comme iHe faisait volontiers connaître, dans des 
tîonvorsations intimes, la regarde maintenant venir 
avec une parfaite sérénité d'âme. Il se prépare à la 
subir parla réception des derniers sacrements, qui 
le fortifient et soutiennent son courage dans ses 
derniers combats. 

Avant d'entrer en agonie, l'illustre mourant a 
paru soutenir une lutte terrible contre les puissances 
des ténèbres. Satan a sans doute alors tenté un 
suprême effort pour arracher cette belle âme à 
l'amour de son Dieu. L'intrépide apôtre, qui a 
combattu sans relâche, durant toute sa vie, pour 
soutenir et défendre la cause de Dieu contre les 
assauts de l'enfer, sort victorieux de ce dernier et 
glorieux combat. Monseigneur entre ensuite dans 
un calme profond, qui se traduit par des paroles 
attestant la paix dont jouit son âme fervente ; 
" Quel bonhetir, dit-il, d'avoir la foi en présence de 
la mort ! !" Il parait un peu préoccupé du soin de 
sa chère épouse mystique, l'Eglise Trifluvienne ; 
mais il se console bientôt de la quitter, en portant 
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avec confiance ses yeux mourants sur Tun de ses 
prêtres dévoués, qu*il semble désigner pour son suc- 
cesseur, dont la main ferme et habile pourra conti- 
iiuer l'exécution de ses grandes œuvres. 

Monseigneur voit avec satisfaction et contemple 
le trésor de mérites acquis durant les premières an- 
nées de sa vie sacerdotale, dans les lointaines et 
pénibles missions du Nord-Ouest, par la prédication 
du Saint Evangile aux tribus sauvages disséminées 
dans d'immenses plaines. 

Ce trésor a été enrichi dans la suite par de 
grandes épreuves supportées avec une patience 
admirable, et par de nombreuses et importantes 
œuvres accomplies durant son Idng et brillant épis- 
copat. Le pieux vieillard tourne vers le Ciel ses 
regards confiants, et dans cette attitude, qui procla- 
me l'espérance et l'amour de son grand cœur, il 
invite doucement son âme à quitter la vallée des 
larmes pour s'envoler vers le séjour des Bienheu- 
reux. 

Le regretté prélat laisse la terre, pour aller 
recevoir sa couronne, le quatorzième jour de Juillet, 
âgé de 80 ans. 

A son dernier soupir, il entend avec une joie 
ineffable le Pasteur des pasteurs lui dire dans son 
amour infini : '* Courage ! bon et fidèle serviteur, 
euitrez dans la joie de votre Seigneur." 

Le glas funèbre vient sans retard annoncer à la 
ville la perte immense éprouvée par le diocèse, par 
l'Episcopat Canadien e-t par le pays tout entier. 
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Le diocèse des Trois-Riviores s'est vu soudaine- 
ment plongé dans un deuil profond par la mort de 
Mgr L. F. Laflèche ; et la douloureuse nouvelle de 
ce lugubre événement a produit une vive et pro- 
fonde sensation dans tout V\ Canada et dans la Ré- 
publique Américaine. 

Les journaux ont été unanimes à reconnaître 
les nombreux mériti's <*t les grandes vertus de Tillus- 
tre défunt. 

Les funérailles ont été célébrées au milieu d'un 
immense concours de fidèles Des évêques, des 
prêtres, des citoyejis distingués sont venus de tous 
les points de la Puissance et des Etats-Unis, pour 
rendre un éclatant hommage à la mémoire du grand 
et illustre Monseigneur L. F. Laflèche, second évê- 
que des Trois-Rivières. 



MORT DU REVI) M. J. O. PRINCE, CURÉ DE 
ST-MAURIOE (1898.) 

Durant la même année 1898, une autre perte, 
bien sensible pour la paroisse de N.-D. du Mont- 
Carmel, comme pour le diocèse entier, a été la mort 
du Révd M. J. O, Prince, curé de la paroisse de St- 
Maurice et chanoine titulaire de la cathédrale des 
Trois-Rivières. 

Le décès de Messire J. O. Prince a précédé de 
quelques mois celui de Mgr L. F. Laflèche. M. le 
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curé de St-Maurice a entretenu avoo lt*s piirois^iens 
du Mont-Carmel des relations trop intimes, trop 
amicales, pour dispenser de faire entendre une pa- 
role de regret, dans cet opuscule, et de verser une 
larme de douleur, à l'occasion de son trépas. 

Depuis des années, le Révd M. Prince ressentait 
les atteintes de la maladie qui devait le conduire 
i\i\ tonibeau ; mais, avec de bons soins, il léu^sissait 
toujours à lairayer le mal dans sa marche, à repren- 
dre une nouvelle vigueur, après des moments de 
réclusion et de souffrances. Cependant, durant 
l'automne de 1897, la maladie s'annonça plus mali- 
gne, plus opiniâtre et plus irrésistible. M. le curé 
ne fut pas le derni«'r à constater les rapides progrès 
du mal, et ii voulut dès lors, sans trouble et sans 
chagrin, se préparer au redoutable moment de la 
mort. On Tentendit plus d'une fois répéter une pa- 
role qui attestait son immense et inaltérable con* 
fiance. en la miséricorde infinie du Seigneur : " A la 
grâce ! disait-il, à la grâce de Dieu ! " 

A ses derniers moments, le démon a paru lui 
livrer de rudes assauts, pour Teff rayer et le jeter 
dans le d- couragement. Armé du signe auguste de 
la croix, dont il faisait un très fréquent usage, il a 
réussi à mettre en fuite» U's puissances des ténèbres, 
et demeura maître du champ de bataille. 

Consolé et réjoui par cette suprême victoire, le 
bon et pieux curé, muni de tous les secours de la 
Sainte Eglise, rendit doucement son âme à Dieu, le 
huitième jour de Janvier, âgé de 71 ans. 
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A la nouvelle de sa mort, un voile de tristesse 
et de deuil s'est étendu sur la paroisse de N.-D. du 
Mont-Carmel, comme sur celle de St-Maurice. Des 
membres du clergé, venus en grand nombre de 
divers côtés, et une foule de citoyens assisteront à 
ses funérailles, qui furent très imposantes. Mgr L. 
F. Lafloche fit en termes émns et très sympathiques 
l'éloge bien mérité du regretté défunt, qu'il tenait eu 
haute estime. 

Son précieux souvenir demeurera vivace dans 
la mémoire de ses chers paroissiens, qui ont amère- 
ment pleuré sa pert(\ 

La mort du Révd M, Prince a fait un grand 
vide dans les rangs du clergé diocésain. Doué de 
talents remarquables, il s'est distingué dans toutes 
les positions qu'il a occupées, durant sa lougue et 
laborieuse carrière sacerdotale. D'un caractère gai 
et très affable, il était estimé de ses confrères, très 
aimé de ses paroissiens. Sa conversation était aima- 
ble et intéressante pour tous ses auditeurs. 

Durant son long séjour à St-Maurice, tout en 
travaillant avec un grand zèle à procurer le bonheur 
de ses bien-aimés paroissiens, il n'a cessé de porter 
une attention particulière à ceux de N.-D. du Mont- 
Carmel. Il aimait à les voir, leur parlant toujours 
avec une extrême bienveillance, s'intéressant à leurs 
entreprises, partageant de tout cœur leurs épreuves, 
leurs chagrins, comme leurs consolations et leurs 
joies. Aussi, sa douce mémoire demeure-t-elle 
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comme une précieuse et constante bénédiction sur 
lîi paroisse de N.-D. du Mont-Carmel. 



CONSECRATION DE MONSErGNEUIi F. X. 
CLOUTIER. (1899 ) 

Après la mort de Mjçr L. F. Lafloche, le siège 
é]nsc(»pnl des Trois-Tlivières est demeuré vacant 
pendant plusieurs mois. Durant cette période, le 
diocèse fut administré par le Révd M. Séverin 
Rheault, Vicaire Capitulaire. 

L'Eglise Trifluvieune tenait ses regards anxieux 
tournés vers Rome, attendant avec ardeur la nomi- 
nation d'un nouveau Pasteur. Elle ne cessait de 
faire monter vers le Ciel de ferventes prières, pour 
obtenir l'élection d'un évêque, digne successeur de 
Mgr L. F. Laflèche. 

^ Après plusieurs mois d'attente, la nouvelle si 
importante, ardemment désirée du clergé et des 
fidèles, arrive enfin de la Ville Eternelle. Le Chef 
de l'Eglise s'est prononcé, après avoir refléchi, prié 
et consulté. Il reconnait pour l'Elu du Seigneur 
M. le chanoine F. X. Cloutier, curé de la paroisse 
des Trois-Rivières, 

Doué de brillants talents et d'aptitudes très re- 
marquables, M. le chanoine Cloutier, [)ar ses occu- 
pations et l'important ministère qu'il avait ren?pli, 
28 
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depuis plusieurs aimées, était bieu préparé à gîavir 
les degrés du trôiie épiscopal. 

Mgr Laflèche, qui reposait en lui une grande 
confiance, Tarait, dans plusieurs circonstances diffi- 
ciles, chargé de missions très délicates Toujours 
il avait répondu avec empressement aux vues et aux 
désirs de son Kvêque, s'acquittaut avec une discré- 
tion, une prudence et une fidélité parfaites, de toutes 
les obligatious dont il se chargeait. Il portait ainsi 
habituellement une partie du fardeau de Tadminis' 
tration, et, conjointement avec d'autres prêtres dé* 
voués, il partageait les glorieux labeurs de Mgr L. 
F. Laflèche. 

Comptant avec confiance sur les dispositions 
bienveillantes et la bonne volonté de tous les mem- 
bres du clergé diocésain, M. le chanoine Oloutier se 
rendit aux désirs du Souverain Pontife, et accepta 
avec soumission le lourd fardeau de l'Episcopat. 

Mgr C. A. Marois, G-rand Vicaire de Mgr L N. 
Bégin, Archevêque de Québec, fut député auprès de 
Mgr F. X. Cloutier, pour lui présenter solennelle- 
ment les bulles par lesquelles le Souverain Pontife 
le choisissait pour succéder à Mgr L. F. Lafloche, de 
douce et sainte mémoire. 

De grands préparatifs furent faits pour la con- 
sécration du nouvel évêque. La cérémonie impo- 
sante du sacre eut lieu le 25 Juillet, fête de Tapôtre 
St-Jacques. L'évêque consécrateur était Mgr L. N. 
Bégin, assisté de Mgr A. A. Biais, évêque de Kimous- 
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ki, et de Mgr M. Labrocque, évêque de Chicoutimi. 
Mgr E G-ravol, évêque de Nicolet, invité à donner 
le sermon de circonstance, prononça une belle et 
éloquente instruction, écoutée avec une grande at- 
tention par la foule immense qui remplissait la ca- 
thédrale. 

Après cette cérémonie solennelle et imposante, 
Monseigneur, du haut de son trône épiscopal, a reçu 
les respectueux hommages des membres de son 
clergé, leurs félicitations empressées, leurs ardents 
et sincères souhaits de bonheur. 

A la sympathique adresse du clergé et des 
fidèles. Monseigneur fit une réponse élevée, tou- 
chante, et admirée» de tous les auditeurs. 

En montant sur le trône épiscopal, Mgr F. X. Clou- 
tier avait un dés'r ardent de marcher, durant son 
administration, sur les traces de son illustre prédé- 
cesseur, son père spirituel et son glorieux modèle. 

Depuis le jour de sa consécration. Monseigneur 
s'est appliqué constamment à réaliser ses pieux 
désirs en tenant, pour se diriger dans toute sa con- 
duite, ses yeux fixés sur la carrière admirable de 
Mgr L. F. Liflèche. Ses nobles et louables efforts 
ont eu pour résultat de promouvoir le progrès spi- 
rituel et même temporel, dans les différentes parties 
du diocèse. 

Par son inspiration et sous l'action énergique de 
son zèle ardent, les œuvres diocésaines ont reçu un 
nouvel élan et pris des développements considéra- 
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blés. Sans fatiguer les fidèles de sa ville épiscopale, 
Mgr F. X. Cloutier, par sou habileté et sa sagesse, a 
trouvé les ressources nécessaires pour agraudir, 
orner et enrichir la cathédrale, dont la vue est au- 
jourd'hui réellement belle et imposante. 

Monseigneur s'est énergiquement appliqué à 
favoriser dans son diocèse le. développement de la 
dévotion si salutaire au Sacré C rur de Jésus, à 
Notre-Dame du Saint Rosaire, et à donner aussi une 
nouvelle expansion à la Fraternité du Tiers-Ordre de 
St- François, tant recommandée par les Souverains 
Pontifes. 

Depuis huit années révolues, jouissant de Tes- 
time du clergé et des fidèles, le premier Pasteur de 
ce diocèse, dans le coutentement et la paix, travaille 
chaque jour, avec une nouvelle ardeur, à remplir 
les devoirs si nombreux et si importants de sa 
charge pastorale. Il visite régulièrement, dirige sa- 
gement son troupeau docile et chéri, le nourrissant 
avec surabondance de la saine et pure doctrine. Le 
Pasteur ouvre devant ses ouailles les voies de la 
sainteté et du salut, dans lesquelles il court- le pre- 
mier avec ardeur, invitant les âmes qui lui sont cou- 
fiées à suivre ses traces, pour les conduire toutes à 
l'heureux terme du repos inaltérable et de l'éternelle 
félicité. 
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DÉPART DU RÉVD M. D. O. S. DE CAEUFEL 

(1899.) 

t 

Peu de semaines après le sacre de Mgr F. X. 
Cloutier, arrivait l'époque des changements ecclé- 
siastiques. La santé toujours débile et chancelante 
de M. le curé du Mont- Carme t, l'engageait à penser 
sérieusement à la retraite. 

En plus d'une occasion, il avait exprimé le désir 
d'abandonner l'exercise du saint ministère, qui de- 
venait pour lui un peu onéreux. 

A l'ouverture de la retraite ecclésiastique, Mon- 
seigneur proposa au curé de quitter s^ paroisse, pour 
se livrer à un ministère plus en rapport avec l'état 
de sa santé. 

Sa G-randeur lui exprima le désir de le nommer 
chapelain de l'Hôpital St-Joseph des Trois-Rivières, 
dirigé par les Révérendes Sœurs de la Providence. 
Cette détermination du premier Pasteur du diocèse 
causa une soudaine surprise au curé, qui était atta- 
ché à sa paroisse par toutes les fibres de son cœur. 
Ce fut pour lui un moment de vives et poignantes 
'émotions. Néanmoins, sans hésiter, sans balancer 
longtemps, il se rendit aux désirs de Sa G-randeur 
et se prépara à un départ prochain. 

Avant de quitter son poste, le curé pria instam- 
ment les paroissiens de ne faire aucune démonstra- 
tion sympathique, à l'occasion de son départ, et ses 
recommandations furent observées à lu lettre. 

Le samedi matin, jour de la séparation, le ciel 
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était voilé d'épais naaçi3S, qui laissaient tomber mie 
pluie abondante i^t froide. Le c our gros d'émotions 
et rempli d'une tristesse immense, mais résignée, M. 
le curé sort pour la dernière fois de sa demeure, se 
dirige vers l'église, pour prier devant le Saint Sacre- 
ment, demander au divin C(Pur de Jésus une béné- 
diction toute spéciale, et solliciter encore une fois 
devant l'autel de Marie, la protection de la Reine, 
du Ciel 

(^e devoir de piété accompli, il s'éloigne ave c 
etFort de ces lieux aimés, et se met seul en route 
pour se rendre à la ville des Trois-Riviores, ou la 
volonté de Dieu l'appelle. 

Après un séjour de quatorze années et plus à 
N.-D. du Mont-Carmel, la nécessité de rompre ses 
relations intimes avec les bons et généreux parois- 
siens, d'opérer une séparation définitive, fait inévi* 
tablement et étrangement souffrir son cœur d'ami et 
de prêtre. 

Le sacrifice pénible qu'il s'impose en ce moment, 
pour répondre à l'appel divin, produit dans son 
âme des impressions douloureuses et indélébiles. Il 
se console ,cependant,par la pensée d'avoir contribué 
à promouvoir les intérêts spirituels et temporels des 
paroissiens qu'il quitte aujourd'hui. 

Tout en ménageant sa faible santé, M, le curé a 
pu administrer régulièrement les affaires de la pa- 
roisse, et remplir les devoirs importants du saint 
ministère. En pratiquant chaque jour une stricte 
économie, il a réussi à faire des épargnes, qui ont 
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tté employées à rexécutiou de ditféreuts Iruvaux 
utiles à la paroisse. 

La douleur de la séparation, pour le curé, a été 
immédiatement tempérée ei bien adoucie par la ré- 
ception bienveillante et cordiale, faite au nouveau 
chapelain par les Révérendes SdMirs de la Provi- 
dence. 

Leur communauté compte environ un demi- 
siècle d'existence. A son origine, bitn faible et bien 
humble elle était comme le grain de sénevé de 
TEvangile, qui a pris des proportions extraordi-* 
naires. Aujourd'hui, elle est devenue un grand 
arbre, dont les branches vigoureuses et chargées de 
fruits précieux, s'étendent jusqu'aux rivages de 
rOcéau Pacifique. 

Les Sœurs de la Providence font une œuvre 
admirable, qui attin^ constamment les regards du 
Ciel et de la terre. Dans leurs hospices et leurs hôpi- 
taux, elles accueillent les orphelins, et leur procu- 
rent le bienfait d'une éducation éminemment chré- 
tienne. Elles reçoivent aussi les malades, les infir- 
mes leur prodiguant, avec une charité compatis- 
sante, des soins empressés et assidus 

En dehors de leurs établissements, elles visitent 
sans relâche les malades, les prisonniers, les person- 
nes affligées, oflfrant à tous, avec le secours de leurs 
nombreuses et ferventes prières, de douces paroles de 
consolation et d'encouragement, qui ramènent le 
ualme dans des âmes désormais résignées*et humble- 
ment soumises à la volonté divine. 
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Après une année d'un ministère consolant, pas 
sée à l'Hôpital St-Joseph, le Révd M. D. 0. S. de 
Carufel fut nommé chapelain des Révérendes Sœurs 
du Précieux Sang, qui lui firent un accueil très 
bienveillant 

Ces humbles et bonnes Religieuses associent la 
vie active à la vie contemplative. Elles se livrent 
chaque jour à de nombreux exercices de piété, à des 
travaux pénibles, à de rudes mortifications. En 
outre, elles interrompent leur sommeil, se lèvent au 
milieu de la nuit, pour visiter Notre Seigneur d'.inn 
le Très Saint Sacrement, pour réciter le saint ofiico, 
et s'imposer de nouvelles pratiques de pénitence, 
afin d'apaiser la colère divine et d'obtenir la con- 
version des nombreux pécheurs. 

Du fond de leur cloître, elles exercent un conti- 
nuel et fructueux apostolat. Par leurs fréquentes 
et pieuses oraisons, elles puisent abondamment les 
faveurs célestes dans le trésor des mérites infinis du 
très précieux Sang de Jésus, et les répandent avec 
largesse sur toutes les âmes indigentes, qui recou- 
rent à leur miédiation. 

Le séjour du Révd M. O. S. de Carufel, au mo- 
nastère du Précieux Sang, ne fut pas de longue 
durée. Sa santé s'aff'aiblissant d'avantage, en moins 
de deux ans il fut forcé, pour prendre un repos 
absolu, de quitter cet asile chéri, où il • avait goûté 
les douceurs de la paix. 

x4ujoftrd'hui, retiré à l'Hôpital St-Joseph, dans 
le silence et la retraite, il a toute facilité de penser 
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aux^owrs anciens, de méditer les années éternelles, et 
de se préparer ainsi au moment solennel et redou- 
table de la mort, qui ne peut tarder beaucoup à 
venir. 



NOMINATION DU REVD M. NUE VILLENEUVE 
A LA CURE DE N -D. DU MONT-CARMEL 

(1899.) 

Le successeur du Révd M. D. O. S. de Carufel, 
à la cure de cette paroisse, fut le Révd M. Noë Vil- 
leneuve, qui était alors vicaire à la cathédrale des 
Trois-Riviores. Messire Villeneuve est le cinquième 
curé de N.-I). du Mont-Carmel. 

Les quatre premiers curés sont nés dans la pa- 
ï'oisse de St-Joseph de Maskinongé, et le cinquième 
à St-.Tustin, paroisse formée d*nn démembrement 
de Maskinongé. On peut donc le dire, sans blesser 
la vérité: tous les curés de N -D. du Mont-Carmel, 
Jusqu'à ce jour, sont des enfants de la paroisse de 
Maskinongé. 

Cette nomination a paru causer un plaisir sen- 
sible au nouveau curé; et les paroissiens, de leur 
côté, ont été très heureux de le recevoir. 

Le Révd M. Villeneuve, ayant déjà précédem- 
ment exercé les fonctions de vicaire à N-D. du 
Mont-Carmel, connaissait bien les paroissiens^ 
29 
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qui se sont félicités de Taroir pour directeur spiri- 
tuel, à Tautomue de Tannée 1809. 

Favorisé d'une santé robuste, et n'ayant pas de 
mission à desservir, Messire Villeneuve a pu de- 
meurer seul, pour répondre à tous les besoins de la 
paroisse. Il possède une voix d'une puissance 
exceptionnelle, et, à lui seul, on peut le dire sans 
exagération, il vaut tout un chœur. 

Pour la prédication, comme pour le chant, sa 
voix très forte et pénétrante peut se faire entendr.* 
d'une grande foule, dans une vaste église, même aa 
milieu du bruit, et se soutenir, sans aucune fatigne, 
durant des heures entières. 

Dans les rangs du clergé, on voit très rarement 
des prêtres doués d'une force de poumons égale à 
celle du Révd M. Villeneuve, qui l'emploie très vo- 
lontiers, en toute occasion, pour chanter les offices 
divins et pour annoncer la parole de Dieu. On le 
trouve heureux de chanter si bien, sans effort et sans 
fatigue. 

Il peut faire de longues et éloquentes instruc- 
tions, prononcées avec beaucoup de chaleur, même 
de véhémence, sans paraître éprouver de lassitude. 

Le Révd M. Villeneuve vit heureux, au sein 
d'une population paisible, bienveillante, pieuse, et 
ne parait pas désireux de lever sa tente, pour aller 
la planter ailleurs. Evidemment, son désir sincère 
et ardent est de cultiver la même portion du champ 
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du Père de famille, de nourrir, de diriger encore bien 
longtemps le même troupeau. 



CONSTRUCTION D UN PRESBYTÈRE (1908.) 

Huit années se sont écoulées, depuis Tépoque 
de la nomination du Révd M. N. Villeneuve à la 
cure du Mont-Carmel. Durant cette période, divers 
travaux ont été exécutés daus la paroisse par la Fa- 
brique, sous la direction de M. le curé. 

Le principal ouvrage a été la construction d'un 
presbytère, spacieux, bien divisé, commode et fait 
avec beaucoup de soin. 

Durant l'hiver de 1903, dans une visite faite à 
N.-D. du Mont-Carmal, Mgr F. X. Cloutier, après 
avoir examiné l'ancien presbytère, le trouva dété- 
rioré, et ordonna la construction d'un autre presby- 
tère, sur un plan différent . Immédiatement les pro- 
cédés nécessaires furent pris pour mettre à exécu- 
tion les ordonnances de Sa G-randeur. 

Messieurs Damien Bellemarre et Arthur Héroux, 
architectes d'Yamachiche, eurent le contrat pour la 
construction de cet édifice. Ils se mirent à l'œuvre 
sans retard, pour se procurer tous les matériaux né- 
cessaires à l'exécution de cet ouvrage. 

Dans le cours de l'été suivant, les travaux fu- 
rent poussés avec activité et menés à bonne fin. 
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Le nouveau presbytère a été placé tout près des 
érables du Jarilin, la façiJe touruéi ver^ i.i pl:i.;j de 
Téglise. L'ancien n'étant plus nécessaire, à l'en- 
droit où il avait été construit, fut déplacé et trans- 
porté à Tou^st de Téglise, sur l'emplacement de Tau- 
cienne salle publique, pour servir de résidence au 
sacristain, et pour la commodité des paroissiens, qui 
ont toute liberté de l'occuper, les dimanches et fêtes, 
hors le temps de Toffice divin. 

Outre les travaux considérables du nouveau 
presbytère, dont le coût a été de $4,50 LO \ d*autres 
dépenses ont été faites pour peinturer l'extérieur de 
Téglise, l'intérieur de la sacristie, pour renouveler la 
toiture du clocher, faire à neuf le perron de 1 église, 
et pour divers autres travaux de moindre impor- 
tance. 

A l'avenir, s'ils ne sont pas victimes de fâcheux 
accidents, les paroissiens de N. D du Mont-Carmel 
pourront voir écouler plusieurs années, avant de se 
trouvei dans l'obligation de faire des dépenses con- 
sidérables, pour l'entretien de leur église ou du près* 
bytère. 

Qu'ils vivent maintenant tranquilles et heureux 
dans l'accomplissement fidèle de tous leurs devoir» 
de chrétiens fervents, de citoyens honorables, sous 
la garde vigilente de leur pasteur dévoué. ! ! 
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FIN TRAGIQUE DE MADEMOISELLE EVAN- 
GELINE BOISCLAIR (1905.) 

Deux accidents bien déplorables ont doulou- 
reusement affecté la paroisse, durant Tannée 1906 et 
celle de 1006. Madame Jean-Baptiste Boisclair, 
^iiée Luce G-élinas, et sa jeune fille, Evangeline, ont 
été victimes du premier, pendant la saison de l'hiver ; 
et le second malheur a frappé un jeune homme de 
20 ans, dans des circonstances aussi bien tragiques, 
qui seront exposées 'brièvement, après la narration 
du premier accident. 

Durant le mois de Décembre, Madame Boisclair 
et sa fille, Evangeline, avaient quitté leur demeure 
pour se rendre aux Trois-Rivières, et faire des achats, 
afin de répondre aux différents besoins de la famille. 
Pendant qu'elles étaient toutes deu>: dans un maga- 
sin, la jeune fille recom:nandait à sa mère de se 
hâter de faire les achats, afin de pouvoir quitter la 
ville sous le plus court délai, et retourner avant la 
nuit à ^.-B) du Mont-Oarmel. 

Elles venaient de partir en voiture de leur mai- 
son de pension, et se mettaient en route pour reve- 
nir à domicile. Elles parcouraient la rue des ponts 
du St-Maurice, et arrivaient à l'endroit où le chemin 
de fer coupe à .uigle droit l'autre chemin. Au mo- 
ment où la voiture va franchir cet espace, un engin 
de la Compagnie du Pacifique arrive inaperçu des 
bords du fleuve. Des amas de madriers et de plan- 
ches, qui ont été déposés au sud-est du chemin, in^ 
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terceptent complètement la rue, 8ut ce point de la 
voie ferrée. 

Madame Boisclair et bja jeune fille aperçoiveat 
la locomotive seulement à quelques perches dn 
chemin. 

La jeune fille, voyant le danger dont elle est 
menacée, cherche d'ubord à retenir le cheval, qui 
hésite, fait divers mouvements inutiles, rendant par 
là le péril plus imminent. Dans son excitation et sa 
frayeur. Madame Boisclair dit* à sa fille de lâcher les 
guides, pour laisser passer le cheval avant l'arrivée 
de l'engin. A ce moment, un choc terrible se pro- 
duit La locomotive frappe la voiture avec une 

violence extrême, et la jette en dehors de la voie 

Le travail dé la voiture, rom[>u par ce coup 
effrayant, laisse libre le cheval, qui prend la course 

et disparait Mademoiselle Evangeline Boisclair, 

assise à la droite de sa mère, est frappée la première 
et tuée instantanément. Ses vêtements son lacérés, 
ses membres disloqués, ses chairs mises en lana- 
beaux. 

Madame Boisclair, protégée par sa chère enfant 
contre la violence du choc, est lancée dans la neige, 
à plusieurs pieds du chemin. Elle reçoit de très 
fortes contusions, sans cependant s'évanouir. 11 lui 
reste assez de forces pour se relever et faire quelques 
pas, sans pouvoir se rendre compte de tout ce qui 
vient de se passer. 

Des charretiers, qui se trouvent sur les lieux, 
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s^empressenl de la placer dans une voiture, pour la 
coiiduir«^ immédiatement dans la ville, chez M. Ls. 
Boisclair. son benn-frère. 

Durant le trajet, Madame Boisclair, vivement 
ment impressionnée et très inquiète, demande où 
ost sa fill », qu'elle n'a pu voir après Taccident. On 
lui répond : " Elle a été blessée^ et on la transporte 
h l'Hôpital pour lui donn'»r des soins/* 

Les membres broyés de Tinfortunêe jeune fille 
sont recueillis avec beaucoup de précaution, enve- 
loppés dans les peaux sanglantes de la voiture, et en 
toute hâte portes à l'Hôpital St- Joseph. 

Dans la soirée, après Tenquête tenue par le Co' 
roner, la dépouille mortelle de Mademoiselle Evan* 
^eline Boisclair fut transportée de la ville des Troie- 
Rivières à N.-D. du Mont-Carmel, dans la demeure 
de son père, M. .T. Bte Boisclair. 

La foudroyante nouvelle de cet horrible acci- 
dent se répandit aussitôt dans la plupart des familles, 
et les paroissiens se hâtent de se rendre auprès du 
père accablé de tristesse, pour lui dire combien ils 
sont affligés du malheur qui vient de tomber sur sa 
famille, et lui faire connaître la grande et large part 
qu'ils prennent de tout coour à son immense cha* 
grin. 

Le jour des funérailles de la jeune fille, l'église 
était remplie de fidèles venus pour partager le deuil 
profond de la famille Boisclair, s'associer à elle dans 
une prière fervente, afin de supplier le Seigneur 
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d*accorder sans retard à Tâmo de Mademoiselle Evau* 
geliue Boisolair un lieu de rafraîchissement, de lumière 
et de paix. 

Madame Boisolair n'a pas eu la consolation de 
rendre les derniers devoirs à sa chère enfant, et de 
conduire son corps au cimetière. En arrivant dans 
la maison de son beau-frère, elle se sentit défaillir, 
et fut dans l'obligation de prendre le lit, qu'elle 
garda durant de longs jours. 

Pendant un certain temps, elle fut dans un étnt 
très critique et propre à alarmer beaucoup ses pa- 
rents. Peu à peu, cependant, ses souffrance:? s'apai- 
sèrent ; ses membres prirent graduellement de la 
souplesse et du mouvement 

Après plusieurs semaines de douleurs morales 
et physiques, Madame J. Bte Boisolair, eu pleine 
convalescence, quittait la ville pour retourner à 
N.-D. du Mont-Carmel. Son cœur de mère éprouvait 
des sentiments divers, qui semblaient se combattre, 
et la faisaient étrangement souffrir. Elle éprouvait 
certainement une joie véritable d'avoir l'avantage 
de retourner au sein de sa famille. Mais la pensée 
de revoir le lieu fatal où sa jeune fille avait rencon- 
tre une mort si tragique, et celle d'arriver dans sa 
demeure, sans y trouver son enfant qu'elle aimait 
arec tendresse, lui font verser d'abondantes larmes 
et pousser des gémissements. 

Dans cette cruelle et désolante épreuve, avec 
""e grande sensibilité de cœur, Madame Boisolair a 
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aussi manifesté une grande résignation et un aban- 
don complet aux mains de la divine Providei^ce. 

Maintenant, sa santé est rétablie suffisamment 
pour lui permettre de se livrer régulièrement aux 
soins du ménage 

Chaque jour, elle remeriîie Dieu de Tavoir pré. 
servée d'une mort tragique et de lui avoir rendu la 
santé, pour l'avantage, la consolation, le bonheur 
de son époux chéri et de se.s enfants bien-aimès. 



MORT DU JEUNE EUGÈNE PETIT. (1906 ) 

La dernière note de cet opuscule doit, comme 
la précédente, être triste et lugubre. Il s'agit de 
relater un malheur qui a frappé une famille de tîette 
paroisse, le 23 Juin 1906. Cet accident lamentable 
a porté l'affliction dans tous les rangs de la paroisse. 

Un jeune homme de 20 ans, du nom de Eugène 
Petit, fils de M Raymond Petit et de Dame Nathalie 
Beaumier, travaillant au rang St-Michel. sur le che- 
min de fer de la vallée du St-Maurice, a trouvé une 
mort tragique en revenant chez son père, au rang 
St-Flavien, pour le repos du dimanche. 

Il quittait le lieu de l'ouvrage, le samedi aprèî<- 
midi, et s'arrêtait au rang St-Lonis, pour de courts 
instants Au lieu de suivre le grand chemin, pour 

30 
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revenir à dotnicile, il voulut descendre dans son 
champ semé, afin d'avoir Toccasion d'examiner sou 
grain. 

A Textrémité inférieure de sa propriété, une 
belle érabliore attire les regards des personnes qui 
passent dans la route voisine. 

Au moment où le jeune homme arrive près de 
ce lieu, une violente bourrasque secoue, en les tor- 
dant, les grands arbres, sur la lisière de la forêt. 

L'air avait été très chaud durant ce jour du 23 
Juin. Vers le soir, une brise venant du nord-est, 
se changea bientôt en un vent impétueux qui devint» 
sur ce coin di» terre, un véritable ouragan 

Le jeune Petit est arrivé près de l'érablière au 
moment où des arbres étaient déracinés et renversés 
par la tempête. Pendant qu'il regardait tomber les 
arbres, à petite distance de lui, et fuyait pour éviter 
le péril, il fut atteint par un érable très gros, séparé 
des autres, qui tombant sur lui, le couvrit dans 
toute sa longueur et l'écrasa 

Il avait été question d'abattre, dans ie cours du 
printemps, cet arbre isolé au milieu du champ. On 
décida de le conserver, pour protéger les animaux 
contre les ardeurs du soleil. 

Les parents du jeune homme, ne le voyant pas 
revenirle spir,ue s'inquiétèrent pas tout d'abord. Une 
de ses soeurs, demeurant au rang St-Louis, aurait 
bien pu le retenir et l'engager à se reposer dans sa 
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demeure, pour se rendre ensuite directement à 
l'église, le lendemain matin 

Le père du jeune homme interroge les parois- 
siens avant et après la sainte messe, pour avoir de& 
renseignements relativement à son fils, qui n'a pas 
été vu depuis la veille. Alors une inquiétude poi- 
gnante s'empare de lui, et le fait revenir prompte,- 
ment à sa maison, d'où il s'éloigne immédiatement 
pour aller à la recherche de son enfant 

Les informations reçues lui font comprendre 
qu'il a du passer par les champs pour se rendre à la 
maison paternelle. 

M. Petit monte en toute hâte vers le rang St- 
Louis, et arrive bientôt dans le voisinage de Téra- 
blière. Il regarde partout avec anxiété et aperçoit 
un chapeau, qui a été emporté par le vent, Il le re- 
connait, c'est celui de son fils. Le pressentiment 
d'un malheur, qui a pu frapper son enfant, serre dou- 
loureusement le cœur du père, qui tremble et fait 
appel à toute son énergie pour avancer encore de 
quelques pas. Sous le tronc d'un gros arbre ren- 
versé par la tempête, il distingue une tête humaine 
broyée et tournée en dehors. Il a sous les yeux la 
triste et terrifiante réalité : son fils a été écrasé par 
cet arbre, au moment où il passait en ce lieu, durant 
la tempête du jour précédent 

Le bon père fait un effort suprême pour com- 
primer son immense douleur, et se dirige précipi- 
tamment vers le rang voisin, pour annoncer le la- 
mentable accident et solliciter du secours 
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Des parents et des amifc* vienuerit immédiate- 
ment sur le lieu de Taccident, mais ne peuvent dé- 
gager le corps du défunt, sans couper complètement, 
au moyen d'une scie, le tronc de l'arbre quil'a broyé 
et le dérobe aux yeux des spectateurs. 

Cette opération étant terminée, tous les témoius 
de'cette scène lugubre frappés de stu{>eur, demeu- 
rent quelques instants immobiles comme des sta- 
tues, avant de prendre le corps du défunt pour le 
transporter dans la demeure de M. Petit. Une per- 
sonne est promptement envoyée auprès de la mère 
du Jeune homme, pour lui annoncer avec beaucoup 
de précaution le malheur qui vient de tomber sur 
sa famille. 

La paroisse entière a sincèrement partagé rim- 
niense douleur de la famille Petit. Les paroissiens 
ont tenu à lui donner un témoignage sensible de 
profonde sympathie, en assistant en grand nombre 
aux funérailles de l'infortuné jeune homme. " 



1 



CONCLUSION 

La douce tâche dont s'est chargé l'auteur de 
cet opuscule, lui semble maintenant accomplie. 
Suivant son désir et sa détermination, sans écrire 
l'histoire de la paroisse dans tous ses détails, il a 
recueilli avec soin de nombreuses notes. Elles ont 
été rédigées avec précaution, pour les fixer d'une 
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manière -définitiv^e, las conserver inaltérables, et les 
transinettre aux descendants des familles actuelles 

vSans être complotes, ces notes fournissent un 
moyen facile de garder le souvenir d'événements 
variés, précieux et chers au cœur des paroissiens. 
Les faits relatés dans cet opuscule acquerront d'une 
année à l'autre une plus grande importance. 

L'auteur de ce travail croit avoir atteint son 
but, en cherchant à se rendre utile aux paroissiens 
de N.-D. du Mont-Carmel, ses amis sincères, pour 
qui il forme chaque jour des vaux ardents de paix 
véritable et de bonheur parfait. 

En retour, il sollicite humblement de chacun 
des membres de la grande famille paroissiale une 
prière adressée avec ferveur à Notre-Dame du Mont- 
Carmel, la puissante Protectrice de tous les enfants 
de la Sainte Eglise, et tout particulièrement des pa- 
roissiens du Mont-Carmel, dont Elle est la Patronne 
chérie. 

FIN. 
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